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EXPÉRIENCES 

SUR 

LES VÉGÉTAUX, 

SPÉCIALEMENT 

Sur la Propriété qu'ils possèdent à un haut degré , 
foit d'améliorer TAir quand ils font au foleil , 
foit de le corrompre la nuit , ou lorfqu'ils font 
à Tombre ; 

AUXQUELLES ON A JOINT 

L Une Méthode nouvelle déjuger du degré de falubriti 

de l^ Atmojphère. 

Par Jean INGEN-HOUSZ, Gonfeillcr Aulîque i 
& Médecin du corps de Leurs Majeftës Impériales & 
Royales , Membre de la Société Royale de Londres^ 
. Sec. &c. ^ 

Traduit de l'angi-ois, par l'Auteur» / 



A PARIS 

aune , Libraire-Imp 
^uai des AugufUns. 



Chez P. Fa. Didot le jeune , Libraire-Imp 
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A MONSIEUR 

JEAN PRINGLE, 

I CHEVALIER BARONET, 

j Médecin du Roi de la Grande-Bretagne, 
ci-devant Préfident de la Société royale 
de Londres , tnembre de TAcadémie 

1^ royale des Sciences de Paris, &c. Sec. 

MONSIEUE, 

La reconnoiffance des fervices y e fi un 
irihut dû à nos bienfaiteurs y c^e/i une 
dette qu il faut acquitter comme toutes les 
autres. S'il nefipas en notre pouvoir de pro^ 
ponionntries effets de notre reconnoiffance 
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îv É P I T R E 

à la grandeur du bienfait reçu , au tncnni 
faut'il employer tous les moyens qui nous res- 
tent y pour la témoigner par Us fentimens 
du cœur. 

L* ingratitude pajfoitche:^les anciens Grecs 

pour un crime des plus noirs & des plus 

méprijahles y tendant directement à* empêcher 

les effets d'une bienveillance mutuelle y & 

à brifer les liens de C amitié ^ cette fource de 

la félicité humaine , fans laquelle la vie ejl 

fans jouijfances. U ingrat ^ convaincu de Ja 

bajfejTey a honte de Je préfenter devant foà 

bienfaiteur y parce qu il le regarde comme un 

juge qui a déjà prononcé fur lui une fentence 

jujle & févère : il cherche des prétextes pour 

rompre avec lui; pendant que le bienfaiteur, 

ne voyant dans Pingrat quun monjlre in-^ 

digne defes regards y perd l'envie d' ouvrir fon 

cœur à d'autres. 

Perfonne au monde rta plus de motifs de 
reconnoiffance , que je profeffe en avoir 
envers -vous y Monsieur; vous m^ave[ 
comblé de civilités y quoique je neujfeja-- 
mais été dans le cas de vous rendre Jervice. 
Vous me donnâtes votre^ amitié prefque au 
moment que je fis votre connoiffance; &vous 
voulûtes bien, encourager mon ardeur potir 
l'étude de la médecine y en me communiquant 
les lumières que vous ave:^ acquifes par une 
vie laborieufe^ une longue expérience y par un 
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:^èle infatigabU dans les hôpitaux militaires^ 
pendant la guerre^ & par une pratique heu^ 
reufe , dont votre célèbre ouvrage fur Us^ Ma- 
ladies des Armées fournit le témoignage 
U plus éclatant^ tandis quil efl en même 
temps un bienfait permanent pour les géné^ 
rations préfentes ù futures. 

Vous m^avei toujours donné l'avis le plus 
Jincèrefur la meilleure méthode que je devois 
fuivre pour parvenir à mon but , & fur le 
choix des perfonnes quil me convenoit de 
fréquenter pour me perfeSionner dans les 
différentes branches de la médecine & de la 
pfiyfiquey dont je faifois mes délices. 

Enfin y Monsieur , ceflvous qui y parmi 
tant de favans refpeclables ^ dont V amitié a 
fait fur mon cotur les imprefjîons les plus 
profondes , ave:^ contribué plus que per^ 
fonne au bonheur particulier dont j'ai joui 
pendant tant d'années , dans ce pays $ 
bonheur quun homme Libre & indépendant 
trouve dans la pourfuite de la fagejfe & des 
fciences , avec ceux qui fe font difiingués 
par leurs talens & leurs connoiffances. 

Mais , Monsieur , parmi les obliga^ 
tions que je vous ai , il en efl une dont /V- 
dée feule me remplit de refpecl & de gratis 
tude pour vous. J^ous m'ave^ rendu un fer^^ 
vice^ dont je ne faurois m' empêcher défaire 
mention^ quoique je fâche ce que votre m^-^ 

a iij 



Digitized 



by Google 



r] É P I T R E 

defiie fouffriroit en m* entendant exprimer 

mes véritables fentimens à cet égard. 

' Pêrmette:^moi de vous cfffrir un tribut 

public de ma reconnoijfancei ; çefi le feul 

moyen quifoit en mon pouvoir y de vous reiner-^ 

cier d* une faveur d^ autant plus généreufement 

placée fur un étranger ^ qii il n en avoit jamais 

follicité aucune auprès de vous. T^ous m^aver 

recommandé^ fans autre motif que votre ami" 

tié pour nïpiy aux Augujles Souverains delà 

MAisoii d'Autriche y dont la grandeur 

d'afne eji égale à F élévation de leur rang. 

Après avoir ejfuyé fucceffîvement plufeurs 

pertes par un terrible fléau , la petite-vé^ 

. rôle , ces refpeBables Monarques réfolurent 

enfin d'en arrêter le progrès dans leur Au- 

gufte Maifon , & ordonnèrent à leur Am^ 

bajfadeur de leur envoyer d'Angleterre un 

Médecin capable de remplir cet objet impor^ 

tant y en inoculant la petite-vérole à ceux 

des Princes qui avoient jufqu alors échappé 

à VinfeBion. On vous confuha dans cette. 

occaflon ; vous me proposâtes , & m'ou-- 

vrîtes ainfl la porte à la fortune & aux 

honneurs. 

Je dois donc à votre amitié feule , le de^ 
gré de réputation & tous les avantages aux^ 
quels favois lieu de m' attendre ^ après avoir 
été auffl publiquement & honorablement appelé 
£un pays éloigné près de Monarques 
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diJUnguis far leurpuiffarice &par leur gran^ 
dmir d'ame , dans un temps où de funefitr 
hénemensy cscufisparlapetite-viroU y avoient 
porté pbis de défoiation dans cette Auffifte 
FamdU feule y que dans tomes ks autres 
Maifons régnantes de l'Europe j après avoir 
contribué au bonheur &àla tran(juiuitéde tant 
de Princes qui^ élevés fous les yeux & 
par l^s foins maternels de la plus vertueufh 
PAncem^font devenus ks hommes les plus 
intérejjfans pour le genre kumam , & ont rém^ 
pli le monde d^unejujie attente du bonheur 
quils doivent lui procurer. 
: Outre les bienfaits les plus fignalés , dont 
cette Augure Princeffe m* a comblé ^ je dois 
encore aux fentimens flatteurs que vous ave:^ 
toujours eus pour moi , l'honneur peu corn-- 
mun qiLclle a bien voulu me faire , en trié" 
crivant de fa main fatrée ^ ^i^*àprès DrEU, 
elle doit à mes foins la confervation de 
trois iîls , & que je dois Juger de la force 
de fa reconnoiflance pour moi , par fa 
tendreffe pour fes enfans. Un témoignage 
auffi authentique de fa bienveillance y ex^ 
primé par des paroles auffi fortes y furpaffe 
mes mérites & mes vœux s &^ ne me per-* 
mettant pas la plus légère crainte fur la fla-- 
bilité de fa protection , mt pénètre des Jen'- 
timens de la plus vive & de la plus rejpec^ 
tueufe reconnoiffance. 
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. Des fervices aujji grands & aujfi multU 
plies, ne me permettent pas de quitter ce pays 
fans vous laijfer un témoignage public de 
mes fentimens. Je naipu m' acquitter de ce 
devoir envers vous , Monsieur , fans hâ^ 
ter Pimprefjîon de cet ouvrage , avant de /V 
voir porté au point de perfection où je teujfe 
defiré. S*il m^eût été pojjible de paffer ici 
F hiver prochain y peut-être aurois-je pu le - 
rendre plus digne de paroitre fous vos auf 
pices. Je vous le préfente tel quil efi, & 
vous prie de vouloir le conjîdérer comme une 
marque publique d^ rejpecl & de la gratitude 
que je conferverai pour vous toute ma vie , 
& avec lef quels j'ai l'honneur d'être , 



Monsieur, 



Votre très -humble & très- 
obéiffant ferviteur , & ami , 
Jean Ingen-Housz^ 



^Jbmira} et n OSobrt tyjg. 
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PRÉFACE. 

Li'air commun , ce fluide inviiîble, fans 
lequel nous ne pouvons vivre , & dont tout 
notre globe eft entouré , fe trouve aujour- 
d'hui, plus que jamais , Tobjet des recher- 
ches &c des méditations des Phyficiens; 8c 
jamais le public n'a montré autant de cu- 
riofîté pour les découvertes phyfiques, 
qu'il en fait voir à préfent pour les phé- 
nomènes qu'offre cet élément. Ce fluide, 
univerfellement répandu par-tout, le fou- 
tien de la vie , mérite d'autant plus l'at- 
tention & la recherche des philofophes , 
qu'il eft l'unique fubftance d'une néceffité 
fi abfolue pour la confervation de notre 
vie, que nous pouvons à peine fubfifter 
un feul moment fans lui. D'ailleurs , nous 
favons avec certitude, que de la bonne 
ou mauvaife qualité de cet élément, dé- 
pend en grande partie le bon ou mauvais 
état <le notre fanté. Il n'y a pas de poifon 
connu capable de détruire fi promptement 
k vie d'un animal , que la privation totale 



Digitized 



by Google 



X PRÉFACE. 

de Tiiir refpirable , ou la refpiration d*un 
air devenu nuifible au fuprême degré, tel , 
par exemple, qu*eft Tair inflammable. On 
verra dans le cours de cet ouvrage, que 
les mêmes plantes qui , expofées à Tin- 
fluence de la lumière du foleil , corrigent 
Tair vicié par la refpiration des animaux, 
& par un grand nombre d'autres caufes ; 
que ces plantes , dis-je, dans des circonf- 
tances difierentes , empoifonnent telle- 
ment Tair commun, qu'au lieu^ d'entrete- 
nir la vie, il réteint dans un inftant. On 
doit aux travaux de quelques philofophes 
de notre fiècle , le? priaçipalea décou- 
vertes qui ont déjà jeté beaucoup de jour 
fur la natuiQ de ce fluide univçrfellement 
fépandu fur la furfaçe de la texte. Mais, 
fi les Phyficîens fe font Qççupés de cet 
élément avec un fuccçs au0i inique , il eft 
temps que ceux dont h profeflion ^ le 
devoir font A^ confervet la feinté, §c de 
guérir les maladiesi, s'en occupent de 
même. En ejffet, nous devons remarquer, 
quek naturea tellement formé nos organes 
de la digeflion, qu'ils foufFrent indiffé- 
remment les alimens lei plu» fimples Se 
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les phis Yulgdres , comme les mets les 
plus recherchés^ & que, par cette raifon. 
Je riche & Tartifan fe trouveot également 
nourris Se parviennent au même âge, 
tandis qu'il s'en faut beaucoup que les 
organes de la respiration aient la même 
latitude , c'eil-à-dire, s'accommodent éga- 
lement de toutes fortes d'air. Non, il n'efl 
point indiiFérent quelle efpèce d'air nous 
refpirons, puifqu'il eft certain que nous 
perdons bientôt la fanté, ainii que la force 
& l'agilité de nos membres , fi nous fonunes 
quelque temps enveloppés d'une atmoA 
phère impure , & que dans peu de temps 
nous nous trouvons accablés d'infirmité , 
qui tendent direâement à détruire la vie 
même. Si nous confidérons , dis-je , l'im* 
portance infinie de la pureté de l'air pour 
la contervation de notre exiile<ice & de 
notre faaté f nous conviendrons aifément 
que les qualités de cet élément univerfel 
intérefiTent de plus près le Médecin que 
le Phyficien; & qu'il eft même d'un devoir 
indifpenfable pour le premier, de s'efFor- ' 
cet d'acquérir dans cette partie toutes 1^ 
connoiffances poflihles. Ceft copune Mé- 
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xij PRÉFACE, 

decîn, encore plus que comme Phyfîcîen, 
que j'ai fait de ce fujet important un objet 
de mes recherches. 

Quoique les expériences qui font le fu- 
jet de cet ouvrage , aient été toutes faites 
dans le courant de Tété de 1779 , Fenvie 
d'entrer dans cette carrière m'étoit venue 
plus anciennement : il ne m'a manqué , 
pour entreprendre ce travail plufieurs an- 
nées auparavant, que la difpofition favo- 
rable d'efprit & de corps , néceflaire pour 
une entreprife dans laquelle on a be- 
foin de fermeté, de perfévérance, & d'une 
attention foutenue qui ne foit détournée 
par aucun objet étranger. 

Lorfque je trouvai dans les ouvrages de 
ce génie inventeur, de ce célèbre Phyfî- 
cien, le doôeur Priefiley ^ l'importante 
découverte que la végétation d'une plante 
devient plus vigoureufe dans un air putride, 
& incapable d'entretenir la vie d'un ani- 
mal; & qu'une plante renfermée dans un 
vafe plein d'air devenu mal-fain par la 
flamme d'une chandelle, rend de nouveau 
à cet air fa pureté primitive , & la faculté 
d'entretenir la flamme , je fiis faifî d*admî- 
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ration. Je n'ai même pu lire qu'avec une 
cfpèce de raviffement, Tapplication heu* 
reufe que le célèbre Chevalier Pringle a 
faite de cette découverte , dans le diibours 
éloquent qu'il a prononcé devant l'aflem^ 
blée de la Société royale des Sciences 
de Londres, en novembre 1773, lorfque, 
en qualité de Préfident de ce corps ref- 
peâable de Savans, il remit le prix annuel, 
la médaillaid'or ,• au doâeur Prieftley , 
comme un témoignage honorable de l'ap- 
probation due aux travaux qu'il a en-^ 
trepris avec un fi grand fucql^, fur lanou* 
veÛe doftrine de l'air. « Ces découvertes, 
dit le fâvant Préfident, » nous démontrent 
» clairement qu'aucune plante ne croît 
)» en vain; mais que chaque individu dans 
n le règne végétal y depuis le chêne des 
» forêts jufqu'à l'herbe des champs, efl 
» utile au genre humain ; que les plantes 
.♦> mêmes qui femblent n'être douées d'au- 
» cune vertu particulière, contribuent ce- 
» pendant, de concert avec toutes les au-? 
» très, à entretenir nôtre atmofphère dans 
» le degré de pureté riéceffaire pour la vie 
>f des animaux. Les plantes venimeufes 
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n elles - mênies coopèrent à ce hienfâît, 
H avec celles qui fe dîitinguent par leurs 
9» bonnes qualités. Ëniin^ Therbe & les 
» forêts des pays les plus éloi^iés fidnha- 
n bités , contribuent à nôtre coafearvation , 
» ainii que nous contribuons à la leur. 
» Lors donc que les exhalaifons de nos 
>^ corp$> deyenues nuiûbles à nous-mêmes ^ 
» font tranfportées par les vents vers ces 
» régions éloignées ^ pour no«s en débar-^ 
y> r^er & fervir dç nourriture à leurs vé- 
>^ gétziuK ; lorfque nous voyons ces vent^ 
>> devenir à^ ouragans impétueux ^ ne 
» ùj^n% pas a£kz inconsidérés pour 
%y croixe qu'un hafard aveugle les ùlt naî^ 
^ tre 9 ni que l'Auteur de la nature les 
» ekcitb' dans ion courroux; mais recon*« 
» hoifibns dans les déibrdres apparens la 
» fagcfle & la bonté du Créateur, qui per-. 
n met les violentes agitations de ces deujt 
H^ élémens, pour enfevelir dans les abîmes 
» des mecs les exbalaifons putrides & pef- 
H lent£elles de nos corps, que les plantes 
» qui végètent far la furface de la terre 
»> n'étraent pas en état d'abforber entière- 
t» menton 
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Â peine èu^e lu. ce difcours , qoct je brûw 
lai de fuivieks traces de la nature xlangfes 
mervelUeufes opérations, annoncées & 
jniifes dans unûbeau jour par cet homme reA 
peâable. Je defirai fortement de parcourir 
le va^e champ dont fesitreyoy ois les beau^ 
tés , & dont, je voyois la route ouverte. Il 
me paroiiloit démontré que le règne ani« 
mal & le végétal fe prêtent des iècours 
mutuels } mais je ne voyois pas encore 
(jaels moyens TAuteur de la nature a 
choifis pour empêcher que toute la race 
des animaux ne dirparoiâe de la fur£sice 
de la terr^ , après avoir corrompu Télé^ 
ment néceflaire à fa vie. N'étant pas alors 
dans ladifpoâtion d'entreprendre tme tâche 
fi difficile , je me contentai de &>uhaiter 
que quelque Phyficien plus habile que moi 
entrât dans ce labyrinthe , & diffipât le% 
ténèbres dont ce myAérieux ouvrage de 
la nature femJbloit encore enveloppé. Cet 
pendant , ne voyant rien paroîttre qui pût 
répandre de plus grandes lumières fur cet 
objet, &. me retrouvant àan^ le climat où 
je jouiffois , comme je Tai toujours éprouvé y 
du degré de fanté nécefTaire ^pour les tra;. 
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vaux d'efprit, Tenvie me reprit dé tenter 
au moins ce que je pourrois faire en obfer- 
vant la nature ayec toute l'attention poffi- 
ble, & en fuivant fes opérations pas à paa 
avec toute la patience ôcles foins dont ;je 
fuis capable. Ceilau leÔeiix à. juger fi njesi 
peines &. mes veilles ont eu quelque 
fuccès. 

Quoique je me flatte de n'avoir pas 
travaillé tout- à -fait en vain, je, fuis 
bien éloigné de croire que j'aie décou- 
vert tout le myftère de Tinfluence du régne 
végétal fur le règne animal. Je pehfe ce- 
pendant avoir fait un pas de plus qu'oa 
n avoit fait, & avoir frayé une route noun 
véllè , capable de faire pénétrer plus avant 
dans cette efpèce de labyrinthe.. 

De toutes les découvertes utiles dont 
k doâeur /^n^/^y a enrichi, & continue 
encore d'enrichir la Phyfique, il n'y en a 
point, à mon avis, qui: foîent d'une im- 
portance fi décidée , que. celles qu'il a 
faites fur leisi différentes efpèces d'air. Entre 
les découvertes de ce genre, il y en a qu'el- 
XÎues-uries très- importantes, & qui ont 
nullement rendii fon nom immortel. Telle 

eft 

\ 
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ell celle ib c@ fluide aérîeû merveilleiuc 
qui furpaffe fi fort en pureté & en fala- 
brité ( eu égard à Tufage de la refpiraticta ) 
le meilleur air atmofphérique , qu'un ani- 
mal enfermé xlans un vaie quon en a 
rempli , conferve fa vie cinq fois, 8c même 
fept ou huit fois plus long-temps ( félon 
certaines circonftances ) que dans le meil- 
leur air ordinaire. Les propriétés de cet 
air élémentaire & pur , qui mérite à jufte 
titre le nom d'air vital , caufent d'autant 
plus de furprife , qu'il a été extrait pre- 
mièrement des fubftances qui , par leur na- 
ture , auroient plutôt été foupçonnées de 
contenir des qualités nuifibles à notre conf- 
titution,.tels font, par exemple, le mer- 
cure calciné & le précipité rouge. M. Prie fi,'- 
ley a donné à cet air le nom très-conve- 
nable d'air déphiogifiiqué , ou air deili- 
tué de ce principe inflammable dont le 
meilleur air de l'atmofpiière fe trouve plus 
ou moins mêlé , & par^ lequel l'air eft d'au- 
tant plus nuifible, qu'il en contient davan- 
tage. La. propriété pa](ticLulière que possède 
l'air nitreux, de Fabforber ou d'être abforbé 
par lui, en prôporfiiçû ài degré de bonté 

b 
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en defâlubili^ de cet air, eu encoire une 
découverte de» fdu8^ difilinguées, & dont 
la poâènté recueillera ^na doute la plus 
grande utilité, lorfqu'on aura appris à en 
hite toutes les applications dont eUe eft 
âiibeptible. Qu'il foit dit à Fhonneur de 
ce célèbre Phyôden ^ que , dans ion ouvrage 
intitulé-' ExpmmeMs and Oifervaticms n^ 
laùng te Yonous branches of natural Phi-- 
lofopky^ withci amtitmation ofthc Qiferva^ 
tionsoTiAir.'-^Londonj ^yy^yp^g* ^^^9 fa 
droiture & fa modeilie lui ont fait prifer 
trop peu cette découverte vérîtahlenient 
grande* 

-M Lorfqueje découvris, dît -il, cette 
^> propriété de Tair nitreux, par laquelle 
■» on peut juger du degré de falubrité de 
♦> Tair conamun , je me flattai qrfelle pour- 
» roit devenir d'une utilité confidérable , & 
» piurticulièrement fervir à faire connoître , 
» d'une' man^ière aifée & fatisfaiiante , la 
n borné de Yaàx des pays éloignés; mais 
H f avoue que jufqu'à préfent j'ai été trompé 
^> dans mon attente. » Enjfin, il termine 

- ♦^ Souveot j'ai fournis k cette épreuve 
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» ràîr pris en deé lieux les. pios découverts 
>^ du pays-, dans des faifi>ii8 d^étentes^ âc 
» dans toute forte de temps; &c. mais je 
>► n'ai jamais trouvé affez de (UfiFérence 
n dans le réftiltat de ces expériences pour 
)^ conclure avec fondement , qu'elle ^é^ 
^ pendoit plutôt de la différentr qualité 
>> xles airs examinés , que xle la diver£té 
yf des réfuitats de cette manière d'eâayer 
H Tair. » 

Je me ferois lailfé aifément entraîner 
par un aveu auiTi fincère de TAuteur même 
de la découverte, fi la méthode dont M. 
TAbbé Foniana fe fert aâ;u6llement potit 
effayer Tair refpirdble, p« le moyen de 
Fair nitreœc, ne m'avoit £Etit juger plus 
Êivorablement de la poffibilitë de recdn- 
noître ainfi la bonti d'un air quelconque. 
En effet, cet homme infcttigaWe dans la 
recherche de tout ce qui a du rappott aux 
fcîeaces naturelles , efl <nfin parvenu k 
perfectionner tellement les înftrumens né^ 
ceffaires à cette expérience , & la maniéré 
derfenfervif'j qu'en fuivanf exaôement fa 
méthode , on peut juger dû degré de pureté 
de l'air atftïofphérique , avecantant d'exact 

bij 
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titude que Eonr juge du degré de chaleur 
& de froid pài: le lîiermomètre> Cette mé^ 
thode eft même fi exafte, que , par iba 
moyen, on s*apperçoit aifément de toutes 
ks variations auxquelles Tair atmofpbé-*» 
rique eft communément fu jet dans le moue 
Heu, pendant le.xourant du même, jour; 
& qnp dans dix expériences iaitcs avec 1^ 
même air , la différence, du réfultat ne 
monte fouvent pas au-delà de ^ des deux 
airs , c'eft-àniire , d'un mélange d^airnitreux 
& d'air commim. 

M, FriejU*y a répandu une nouvelle 
lumière fur là nature & la difpofition dea 
différente» parties de ce globe , en décou- 
vrant que les plantes végètent mieux dans 
Tair impur impropre à être refpiré , que 
dans un air très-pur, tel qu'efifair déphlo- 
giftiqué ; ,& que les plantes possèdent la 
qualité de comgér Tair gâté ou impur: 
èar il a démontré par-là , que le règne 
végétal eft fubordonné au règne animal , 
&. que ces deux règnes fe prêtent des fe* 
cours mutuels; de façon que les planter 
contribuent à entretenir le degré de pureté 
néceffaire dans ratmofphère > pendant que 
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les exhalaîfcms dos ^aniimux , niiîfiUies à 
«^x-nçûêmes , /ervent-cb-noarriture aux 
-fiante».. Il no^is reftoit'à favoif <le quelle 
iaçoa s'exécute le fage^^lan <ie T Auteur 
4e Ja nature-. , ' 

Cependant 'û , s'ep faïlolt beaucoup qnt 
k$ expérieacjss du do&§ux Pjt^/ey euffent 
entièrement mis hors de/dtWt^ ce quô je 
yiens dW^Jàcet. Il y ayoit eijcore nomhut 
de Phyiîciens , même parmi les plus éclai^ 
rés , qui ne favoient fi les réfultats des e^r 
f)erieiîGes de M. Priejlky n'étoient pail 
un effet dM\hafard, plutôt que laconfô- 
qUjencç,d'upe.loi de la nature; & ce foup* 
ÇQU rétoit d!a^tant plus fondé , que ces 
gj^ên^esi expérie;icps n'avoient point eu un 
fuccès uniforme, & conftant ; elles avoient^ 
au contr^re , .été fouvent contradiÔoires, 
comme M.t P'^^M^y 1^-niême ne fait au- 
f;ftû fcrupulçî de IVouer; ce qu'on peut 
ypjjf d^S ifop' pwyrage fur ^es diflFérentes 
efpè<?çs d'w^ ( yoli, pagj 91..), &c-.8|l 
à^^ fon ^^Wr^otivr^geçité cird^^ 
f^, %q6. l^ri:^)i^ttyLScheele avo.itmême. 
obfetvé un ejÇet.çofiftammçnt contraire à 
ce iyftême, de hmn ^'vin pied de fève» 

biij 



Digitized 



by Google 



hud] p h:é*f:a CTEi 

: 'Mv Priejl/ey àvon^ dans* iba 'ouvrage V 
imprimécettc aiméô j à/ la p*g. 299, qu^&i 
répétant \ tmiyyS ^ fes^ escpénencôs potéié- 
dentés, eUès fetj^ù^t trèuvée^p^^ fa9(maifi^9 
à Jon kypothèfe ^ que les plantes îônt là fa^ 
culte de carr%èf rair;^< çkydi*-îî, <|ûel- 
\^ que ak que f 4Îe mîs dvfec ùive plante^ 
iylCit qu'il fût vidé par Ic^'ffeuômë d^une 
& chandelle , par la reîpîïatÈéljt^ oû pat 
5> quelque autre procédé phl©gïôiquç,îl eft 
yy toujours détenu- plus niautàîs^, au lÎ6ft 
h d'avoirété amélioré, & pluà l'air éft reft^ 
>> enfermé àvecles plantes', plutë il eft de-^ 
J> venu mauvais; Il pouf fuît ainfi : KiTkvdis 
3^> eu dans mes expériences ' des faits qui 
» ne me permettoient' pas de doutet qtré 
» Tair ne fût corrigé par une plante , fur- 
» tout par lin pied de fraîfîer , bu par une 
>> partie d'une plante qui pouvoit être 
» pliée & introduite dans un bofeal ou fiolô 
» renverfée, & placée près de lablante^ doat 
» laracine refloitdans la terre. — yèroh 
» auffi des -exemples non nibinS Incontef- 
» tables d'air commun ,. qui non-feulement 
y> n'étoît pas vicié par la préfence d'une 
» plante, mais fe trouvoît encore avoir 
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n acqutô iin degré dVmélioratton conûdé* 
» table par ce procédé , étant même de^ 
if veau 9 àqudqae degré ^ de Tair déphldgif- 
n ttqué^ tic £siçon qu étant mêlé avec de 
» Faîr nitreux , il fe troixvoii beaucoup 
>f plus diminué qu'il ne Fétoit avant, et 
» que;j'étois bien éloignsé d-attendre..— ^ 
n Dans; lai phipiart des cas oà les plantes 
^ n'avoién^ pas tendu Tàic meilleur, elles 
» 'étoient^ou manifeâemast malades, tm^ 
» au moins , elles ne^ontinnoiiçnt pas à vér 
u géter oh'X croître , ccnçmè elles anroient 
» coutume de £^$e daiis les pnàcniètes eio- 
n pénentâes^ que je faifois à Leeds ; phéi- 
» nomène :(\otït je ne puis décôuvri^r^hi 
H Cciuie^ ^-r Dans <es expériences, cepén^- 
» datit , 4mis lefquene^*4^ pUqtes v^g^ 
» toîent le njieux, elii^ièt'ôiçnt dlani iQi 
IK éta^^trfa&illki & de hï^tlëut) cequ'iîri- 
n diqi20i6lft évl^teâthtèrft lés^ ailles: «fui 
W éev^oienf |Âfi»e9> k téxnb^iênk à hi 
>^ inôSndre^fetfeiUfTe.-^^ en f<^t , jfe 

j^iïe-fusbdé^aj^riip tpdir^} Mr "^î. 
«••-fermé îa?«%cPâgè^'^{$lantes( > lii'^éldft ps dé- 
^•véntf ihéîtfô^^âfts^èrtfkim cas , ^lîi qi& 



Digitized 



by Google 



1 



xxiv PRÉFACE. 

» ceux dont j'ai fait mention à la page 91 
» du volume I. 

■ Eh un mot , « je continue de cfoire qu'il 
» eft probable que Ja végétation des plantes 
» faines qui croiffent dans des terrains pro* 
H près à leur nature , a un efiet falutaire 
^ fur î'air qui les environne; car un feul 
» exemple bien conftaté , dans lequel une 
» plante a rendu Tair meilleur , doit l'em-^ 
>> porter fur cent cas dans lefqoels elle 
•» Ta rendu plus mauvais. » 
j i Peu après les p^dl^ges cités , M^PriefUey 
raconte plusieurs faits (pag. ^05) dans 
lefquels une plante avoit effeôivement cor* 
#igé, l'air dans l'efpace de fept jours , de 
huit, de dix^ §c quelquefois plus« Page 
^09 ,il rapporte un cas dan» lequel un jeune 
pied d^une|)l*tM:ft(c'étpit.la/am^tr«), en- 
fermé dans un bsQçsil, depuis le . 16 .dè-|uitt 
'jufqu'au ao^ayoît tellement corrigé l'air 
xlaris lequel «^jp ^fetqit enfermée , qu'eii k 
fbumettant k l'épreuve/^ i| |«o\ivoit l'amé* 
lioration dans la^propo/tioiiidc 1.275 à 
.J.375. Il rapporte un. 4llta:e cas,, où ua 
pied de periÙ^a^k telloment amélioré 
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Taii: dans kqael il avoît été enfermé^ de* 

puis le i6 de juin jufqp'au i^^ de juillet » 

qu'une mefure de cet air mêlée avec une 

inefure d'air riitreux, Jciéduifoient â Fef- 

pace d'une feule mefure. ^ 

.^ Après 'tout, il conclut aînfi à la page 

5-1 Q.: « Lorfqu on confidère bien ces ob* 

w fervationsr, on ne peut guère douter, je 

» penfe , qu'il n^ ait d«i«1è^procédérd» 

»^ là végétation elle-même, quelque chofe , 

» ou, du moins, que la végétation ne ibtt 

» accompagnée de quelque .circonftance , 

>> qui, par fa rtature, t'Çnd à améliorer Fak 

» danp lequel la planté végète y quelle» qtie 

^Sohla oaufé prachaimàt cet effet; foit 

» que : la planta s'imbi&e du phlûgiHique 

» ée cet air cotnme d'un alini'ent qui lui eft 

» propre ,.ifoit que ce phlpgiôique s'ùniffe 

;>» .avec.la ^^dipeur queles:piaiîte$ ejthàleiM: 

•».coatinuelleroent. Je conViens que c'eft 

>>ia,|îre;ff)ière. de. ces dén^^opiitiona pour 

» jtaïqiieile-îiiBdiefe y^.tçàm» ^> - • ^ >^ ' ^ 

^ ^IvLi^JfiAf^/^r.^ftiâélQ^aéivifc croire ijue 

les pJante$-jQç»[irîgentU'ais9a^^ 

la végétatioa^^a. k «i^i^a«fietfitr-Fak 

qtie la rfefpiratioa ; il «m^ ^anmoins ob- 
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Xervé qu'une pUm» végète moin» Ineii 
flans Taie dépUojgtâ^ué^'que daœ Faâ 
ordinaire. > ./;:/. . 

M* P/iç/E&y parie ^nfià la fin de l^Sec* 
tion XXXIII , dajgts iaqttellfeil traite j/e/Wf 

4m^.€€rmne'^ w^onfianc^s :• w Qm croirapr^- 
^> bahkxfîentqueleréfultaitdesexpériences 
*^,(^rijte& dan* cette Sefitbii^ jette quelque 
>>, œçertitude iurJb iéfultatitfei^œtres dont 
tK il ^ &it nrèo.tioadaoa cç TOilume , & dont 
>> jHcancIu^iierdiiî eft rendu meilleur par 
♦f Jiiyigétàttoiwieapl^ntes , fiii?*t<>ut lorfque 
nii'^d qui-fér^t à enfermer la plante 
>> ètQÎt expeiGée jà Tâir lilw;e>j & ali foleîl 
t>'diytij» uo jaiKbn. Je répondrai fifnplement 
^\ CQt article, que dans le temps que je 
4> faifoij ces expériences , je ne m'apper- 
1^ Cevois pas dier£;ffetdec6acîrcoiiâancer^ 
fc que j'ai, vouiu leptéfentcor.les/airx tels 
» qpe je les ai obfervés; & que^ n'ayknt 
» d attache à. aucune liypothèfe particu- 
«^Kèroy je coiifeûs aifôment que le lec- 
H teur dédui^fdé tces mêmes faits ^ fes 
fKpropres conféqaetices. » 

yi^Prièfiley i^ant obfervé qu^ des bulles 
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rfaîit femMoient fortir • fpontanément 'des 
tîges & àe« racines de plufieurs plantas eii- 
férméesdins l'eau, foupçonna d'abord que 
cet aîr , iTilîeîrolivoit d*unê riieitteûr qua- 
M (iiïé*'^^ -boinmufl i ^tôiifiïHtrô pkt'ïà 
plante ,22Sb fë pntlêbk en: laifliatit ta' ât- 
rièrë5fo»|>RR^îi^,':66mihe unfe ttburi 
làttueprôfre-k-h plante. Aân de con<l«ter 
ce qui en éfoit , il mit (lans feau pltrfieurà 
boùtéïflèS ' qiîl ^bntekcHèh't des pieds '4è 
menthe, èh lés difpô^hltTde'm'amèi'e que 
Vàii^ qui ^tàhmnt fe déchargeîr des ratifiée 
tmer^^'é^ m bouîtêilfë» ,^ doift Wfôtià 
ê8«*v j5^fî«te râiibri', ah pe^i <itevé: 
Dans ■ cette fitnation , l'es -^'ahtes f é|é?t 
ibîén't fôft'î bien ,•■& M^: P^èJUey obfelTa 
<^., dans queîqiies-uïtès de tes bô\iteille$ ,- 
il fe ramaflbit de Tair , quoique îoirt Tenr 
tfeiBën¥.-M^#fe^^ t*^ffl^<i«ris ^fô^at- 
ttri^, en t^oaVant qttet]àel^»le8-unës<l«i 
plantés A^SiUent ^as^ produit d'^r. À' k 
fi»*,J feèpfefldkiSi', îf ëlklnt d'énvîton dix 
plantés, dâfiS î^«>ùr$'^ifuriiB féataine , ttn«| 
ftièfUrfetf àfif tf enrird*hM(iè^flfiiKïifcé ^n\ 
la puiteté étoit fi grande'^i'^^â-une mêfnté 
de cet àt^Jk uqéd'ftit nittèWè ,^occupoied 
qu'une feule mefure. 
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Ce fait remwquablf i^. contribua pai 
peu à le confirmer 'daflç (on hypo^èfe^e la 
purî$catiôfl MX^ açpio/phériqfte , parl^ 
Jïiçyen de la ji^gétfttiprt* :]^f:i| ne jqu« 
|)aslongr«sii^&de ci^tte ikdsfaétionypaïce 
iq[u il obferva que d'autres plantes, de la 
jçôrae efpèce, neproduifoîeairpascet.efr 
hu ^ que, (ce .qui lui p^mt eticoré pltw 
mm<?i^à^m^^f:}J^ î>QUteiltes, 4ai»^4ef7 
celles lea plafittSjiàé^ga^^s ^VjO^^ûtiy.irT 
^^ ^gc don^lesjparp^ internçsi^oiem cou* 
yeçtç» d'une matière vem^ ^o^tinijoiem 
à^dpnnejf de Tair, après: que |^ plates etf 
étçiççt , ôtées ; i\ . . fot , dèsr-loi:s con vaiijcn 
que J|es plantes A^givoiÇût eU; aïM:iine2par| 
^,U. pfoduâion ctç c^t air. pur. y^e^ 
rpufrage cité, d^^doâeur Friefiky^ ^pag, 

537 & 338- ^^ . 

. Qfietk ,^tQix Ik A»r çejtte matière , l6r|que 
je'^cooxïpenç^ à m!en occuper , vers Le 
mk .4ç. iujp.d^^l'anpée 1779. U pa* 
lîot^, p*r ce quejç .yi^s de citer du der- 
fii^r o\!^vx^§' à"^ <Sfi\^ht^ Pmjlley j que c€f 
g^ajjid hqmme sîeB?l?aifraffoit fi peu^e fou- 
tenir fon hypo^i^eyi quelque vraifem- 
bîâble qu'qlK'iïit;^;,^ qupiqu.il; pût d'ail- 
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feurs la regarder comme le fruit de fes tra- 
Tati3t> qu^îl fembloît dès-lots difpofé à Taban^ 
donner y parce que tous les faits ne la fa-^ 
Torifdîent pas. Ori ne teùcontre pas tou-^. 
jours une telle candeur chez les Philôfo- 
phes; la plupart , dès qu'ils ont publié une 
opinion, la foutiennent; quoiqu'ils la fâ- 
chent erronée , & cherchent plutôt des^ 
fophîfmes pour la confirmer , que des faits^ 
pour découvrir la vérité. 

Les premières expériences fur lefquelles 
yi.' Prie/Hey avoit appuyé fon hypothèfe,* 
me paroiflbient trop décifives pour ne pas 
foupçonner que les autres n'euffent manqué 
par quelques circonftances particulières ; 
& il me reftoit très-peu ou point de doute ; 
que les végétaux ne fuffent doués de quel- 
que qualité par laquelle ils puiiîent cor- 
riger le mauvais air , 6c améliorer Tair 
Commun» La curiofité m^injfpira le défit 
de rechercher de quelle manière cettfi 
opération fe fait ; fi les plantes corrigent 
i^air en abforbant le principe inflammable 
comme leur nourriti^e , & en laiâant ainfi le 
refte dans un état de pureté ; (||^inion à 
laquelle M. Pjiefiiey inclifie le plœ )i ou; 
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comme je le foupç^nnoîs, fi ks plantetf 
pc«sèdent quelque vejrtu ioconçue jufqu à 
préfent , par laquelle elles changent de Tait 
mauvais en air bon,, & rendent Tair boa 
encore meilleur. 

A peine fua-je engagé dans ces recher- 
ches, que lafcène la plus intérejffante s'ou- 
vrit à mes yeux : J'obfervaî « que les 
» plantes n'avoient pas feulement la faculté 
» de corriger Tair impur dans Tefpace de 
H £ix jéurs ou plus , cônune les expériences 
» de M.Priefiley femblent l'indiquer , mais 
» qu'elles s'acquittent de ce devoir impor- 
» tant dans peu d'heures , de la manière la 
» plus complète ; -^ Que cette opération 
y> merveilleufe n'efk aucunement due à k 
» végétation , mais à l'influence de la lu* 
» mière du foleil fur les plantes. -i-- Je trou-^ 
# vaiqueles plantes possèdent en outre l'é^ 
f> tonnante faculté de purifier l'air qu'elles 
n contiennent dans leur fubflance , & 
H qu'elles ont fans doute âbforbé de Tat-* 
H mofphère , & de le changer en un air 
>t det plus purs, 6c véritablement ^phlogiP 
H tiqué4|-*-Qu'eUes ver&nt une efpèce de 
^ pluie «>ondâtfite ( s'il eft permis de s'ex« 
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)i primer aiofî) de cet air vital & députa ^ 

M qui 9 en fe répandant dans la nfiafle de 

^-l'atmorphère ^ ccmtribue réellement à 

>f en entretenir la falubrité, &c à la ren- 

^ dre plus capable d'entretenir la vk des 

>^ animaux ; -— Qu il s'en faut beaucoup 

>^ que cette opération foit continuelle , 

n mais qu'elle como^nce feulement ^uel-* 

r^ que t^nps après que le ibleil s'eft élevé 

% fur rhorizon ; après qu'il a^ par l'influence 

wde fa lumière ^ éveillé l«i plantes en^ 

y^ gourdies pendant la nuit^ & après qu'il 

» les a préparées & rendues capables de 

)» reprendre leur opératu» ialutaire fut 

» l'air, & âinfî (wc le règne animal : opé« 

» ration fufpendae entièrement pendant 

» Tobfcurité de la nwit ; -r^ Qije cette opé* 

» ration d<e$ plantes eft^ plus ou moins vin 

y> goureufe j en taiicm de la clarté du jour ^ 

» 6c de la fituadon de la plante plus ou 

» moins À portée de recevoir, l'influence 

» direôe db cet aftre;— Que les plantes 

nombr^ées par des bâtimens élevés ^oq 

n par d'autres plantes, ne. sf acquittent pas 

» de ce devoir,, c'eU-i-^diBer^ n'améliorent 

^ pas £atr, .m^s ^ au contraiœ, e?cbalent 
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>y un air mal-faifant , & nuifibleaux animaux 
» qui le refpirent, & répandent un vrai 
>f poifon dans Pair qui les environne ; r— 
» Que la produâiôn du bon air commence 
» àlanguir vers la fin du jour, & ceffe en- 
>y tièrementau coucher dû feleil , mais qu il 
» hm en excepter un petit nombre de 
H.plafites, qui continuent leur aftion falu- 
>>Jutaire un. peu plus long-temps que le 
» refte ;— --Que toutes les parties de la plante, 
» ne s'occupent pas de cet ouvrage , mais 
y> feulementies feuilles , & les tiges & ra- 
» meaux verts qui les fupportent; — Que 
9 les plantes acres 9 puantes, & même les 
» vénéneufes , s'acquittent de ce devoir 
» comme celles qui répandent l'odeur la 
j* plus fuave , Çt qui font les plus falutaires; 
» — Que la plupart des feuilles , fur-4out 
» celles des arbres , verfent cet air déphlo- 
» giftiqué en plus grande abondance de 
$^ leur furface inférieure ;-r-- Que les feuilles: 
» nouvelles , & celles qui n'ont pas encore 
i> acquis tout leur accroiâement , ne répan« 
» dent point autant d'air déphlogiftiqué , 
» ni d'auffi bonne qualité,. qîie celles qui 
>»font parvenues à leur, grandeur natu-? 

» relie * 
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» relie , ou déjà vieillies; —r Que quelques 
)t plantes préparent un air déphlogifliqué , 
» d une meilleure qualité que d'autres; — 
» Que quelques plantes , fur-tout parmi 
» les aquatiques , excellent dans cette opé- 
v^ ration ; — Que toutes en général cor rom* 
)> pent Tair environnant , pendant la nuit , 
» & même au milieu du jour, dans Tom- 
» bre ; — Que quelques plantes cependant , 
H qui ne cèdent it aucune autre dans leur 
» opération diurne à préparer Tair déphlo- 
^ giftiqué , furpaflent néanmoins les autres 
» dans leur pouvoir rfinfeâer Tair com- 
» mun pendant la nuit 8c dans Tombre , 
» jufqu'au point même de rendre en peu 
» d'heures une grande maffe d'air tellement 
» corrompue , qu'un animal plongé dans 
^ cet air y périt en quelques fécondes ; 
» — Que toutes les fleurs exhalent conA 
if tamment un air mortel , & gâtent l'air 
» environnant pendant le jour & pendant 
>> la nuit , à la lumière & à l'ombrt ; & 
>f qu elles répandent un poifon réel & des 
»plus terribles, dans une maffe confidé* 
» rable d'air, où elles fe trouvent enfer- 
» mées; — Que les racines récemment ti-^ 

c 
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1^ rées delà terre ont la même influence mal- 
» faifante fur Tair qui les environne, que les 
» fleurs, à Texception cependant de quel- 
le ques racines;— Que les fruits en général 
«^confervent cette influence pernicieufe 
» en tout temps , fur-tout dans Fobfcurité, 
p 8c que cette qualité vénéneufe des fruits 
» eft fi grande , que quelques-uns, même 
» des plus délicieux, telles que les pêches , 
n peuvent , dans une feule nuit , rendre 
^ Taîr tellement empoifonné , que nous fe- 
» rions en danger de périr, fi nous étions 
» enfermés dans une petite chambre où 
» fe trouveroit une grande quantité de ce 
>> fruit; — Que le foleil, quifemble n'avoir 
» pas le pouvoir d'arrêter l'influence per* 
» nicieufe des ileurs , eft cependant capa- 
» ble de modérer les exhalaifons nuifibles 
» de quelques-uns des fruits; — Que le fo- 
i> ieil lui-même n'a pas le pouvoir de ren- 
» dre l'air commun d'une meilleure qua- 
aliter, fans la concurrence des. plantes, 
» mais qu'au contraire , il eft plutôt ca- 
H pable de le corrompre , s'il agit feul. » 
Voilà quelques-unes des opérations fe* 
erettes des végétaux, que j'ai découvertes 
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dans mes expériences, & dont j'ai tâché 
de donner un détail dans cet ouvrage , en 
foumettant au jugement du leôeur les con- 
féquences que j'ai cru pouvoir être dé- 
duites des faits dont je vais rendre compte* 
Les expériences, dont une partie formé 
la matière de cet ouvrage , font au nom- 
bre de plus de cinq cents ; elles ont été 
toutes faites en moins de trois mois , de- 
puis le commencement de juin , jufqu'au 
commencement de feptembre. Je m'en fuis 
occupé fans relâche, du matin au foir; fit 
afin de me livrer entièrement à la con- 
templation de l'ouvrage de la nature , par 
rapport à l'économie des plantes , fans être - 
détourné par les diftraôions inévitables 
dans les villes , pour peu qu'on y foit 
connu, je me fuis fouftrait au bruit de la 
capitale , en me retirant dans un village k 
dix milles de Londres. Les expériences ont 
été faites avec tout le foin dont je fuis ca- 
pable ; mais mon devoir me rappelant à 
Vienne , il ne m'eft pas refté affez de temps 
pour déduire de tant de faits toutes les 
cônféquences que j'en aurois pu tirer , fi 
j'avois eu le loifir d'y uavailler à mon aife. 
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Quoi qu'il en foit, je me trouvai fatîs- 
fait lorfque j'apperçus que mes veilles n'a- 
voient pas été entièrement fans fruit, & 
que je n'aVois pas lieu de regretter le 
temps & la patience que j avois confacrés 
au bien public. J'ai déjà dit que j'étois entré 
dans cette carrière , avec l'attente flatteufe 
d'y trouver des nouveautés. Les vaftes 
campagnes , où la nature étale tant -de 
beautés & de variétés , oiFroient k mon ef- 
prit des merveilles que je ^croyois avoir 
été regardées avec la même indifférence 
qu'on a coutume de voir les plus beaux 
phénomènes, lorfqu'ils fe préfentent con- 
tinuellement à nos yeux. En effet, lorf- 
que je méditois fur les changemens pref- 
que continuels que les végétaux fubiâent^ 
&qui font bien éloignés d'avoir lieu dans les 
deux autres règnes de la nature, j'étois 
tenté de croire, que des changemens auffi 
marqués , dans la plupart des végétaux , 
indiquoient des deffeins de l'Auteur de 
la nature , qui nous étoient encore cachés. 
Les^ corps qui font partie du règne miné- 
ral , font en général fi permanens dans leur 
état, qu'ils reftent exaôement les mêmes 
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pendant des fiècles, s^îls ne font pas forcés 
de changer de forme par Taôion violente 
du feu ou des difTolvans. Leur màffe grof- 
fière, deftituée de vie & de mouvement, 
quelque digne qu elle fait des recher- 
ches philofophiques , doit rendre peu de 
Phyficîens curieux de connôître leur na- 
ture ; il ny a guère que les Chymiftes qui 
s'en occupent. Le régne animal a toujours 
attiré J attention des Philofophes. Les Aha- 
tomiftes ont examiné les organes de no- 
tre corps , avec tant d'^duité & de fuc- 
ces , qu'il n'arrive que rarement qu'un, 
homme laborieux découvre quelque chofe 
de nouveau fur cet objet. Mais le règne 
végétal me fembloit avoir été traité trop in- 
différemment. Les Botaniftes ont eu pour 
but principal , en examinant les plantes, de 
les claffer & les diftinguer les unes des 
autres ; les Médecins ont trouvé un grand 
intérêt à en connôître les vertus. Mais au- 
cune clàffe de Phyficiens n'a paru s'oc- 
cuper aflfez férieufement du but de tant 
de variations , prefque continuelles de la 
plupart des plantes , de la caufe finale que 
l'Auteur de la nature a dû fe propofer , 

c iij 
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en rendant les arbres fi diffemblables dans 
les différentes faifons de Tannée. Ces con- 
fidérations m*ont excité aux recherches 
dont je rendrai compte. 

Leur fuccès m'c^ de pW en plus con- 
vaincu ^ qu'on ne peut attendre que très- 
rarement , & comme par accident , les 
découvertes utiles des expériences déta- 
chées, faites fans ordre, & interrompues 
par d'autres occupations. Uexempler de 
travailler méthodiquement dans les recher* 
ches phyfiques , ^ue m'a donné mon ref- 
peftable amiYabhé Fontana^ ma confirmé 
dans l'opinion , que les fciences naturelles 
ne feront que des progrès très-lents entre 
les mains de ceux qui n'ont pas affez de pa- 
tience pour fuivrè le même objet , jufqu'à 
ce qu'ils trouvent des chofes auparavant 
inconnues , ou qu'ils s'apperçoivent que 
la difficulté de Tentreprife furpaffe leurs 
facultés. 

Comme je n'avois aucunement en vue 
de chercher une meilleure méthode d'exa- 
miner la bonté des airs, je me/uis fervî 
de celle que l'abbé Fontana emploie à pré- 
fent, parce que je l'a trouvée la plus exaôe* 



Digitized 



by Google 



PREFACE. xxxix 

Mais comme il n a pa6 encore publié lut* 
même cette méthode , il m'auroit été dif« 
£ciJe de donner une idée exaâe de la 
manière d'éprouver les différens airs des 
plantes , s'il n*avoit confenti à ce que J*an- 
ticipaffe la publicité qu'il compte donnct 
à ce procédé. Sa condefcendance à ce 
fu)et exige ma reconnoiflance. J'avoue 
avoir auili une obligation, particulière à M^ 
Étorij JBotanifte d'un grand mérite , 8c din 
reôeur du beau jardin botanique du Roi 
d'Angleterre , à Kev, qui m'a fourni, de 
la manière la plus obligeante, toutes les 
plantes exotiques que je defirois de fou- 
mettre aux expériences. 

Je dois avertir le Jeôeur, que, pour 
répéter les expériences qu'il trouvera dans 
la féconde Partie de cet ouvrage , il tra-^ 
vaillera en vaiuj^ s'il n'emploie pas une eau 
de fource ou une eau tirée récemment des 
entrailles de la terre, par le moyen d'une 
pompe ; car , fi l'eau a été expofée quel- 
que temps à l'air libre , elle aura perdu 
beaucoup de l'air qu'elle a coutume de 
contenir lorfqu'elle fort de la terre , & par 
conféquent , elle .fera dans la difpofiticai 

c iv 
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d'abforber Taîr des plantes. Il fe pourroit 
auffi que toute eau de fource ne fe trou- 
rit pas auffi bonne pour cet objet , que 
celle que j'ai trouvée à ma campagne , quoi- 
que je n'aie pas de preuves que ce foup- 
çon foit fondé. J'ai des raifons appuyées 
fiir l'expérience, pour croire que l'eau puî- 
fée dans un puits ouvert, eft beaucoup 
moins propre pour ces fortes d'expé- 
riencer, que celle tirée d'un puits couvert 
d'une pompe, parce que, apparemment, 
la première a été trop expofée au contaft 
de l'air. 

En publiant cette édition françoife de mon 
ouvrage , je m'acquitte de l'engagement 
que j'ai pris avec le public , par un aver- 
tiffement que j'ai inféré dans l'édition an- 
gloife. Je remplis mon engagement avec 
d'autant plus! de zèle , qu'en qualité d'Au- 
teur, il m'a été permis de faire tels chan- 
gemens que j'ai crus néceffaires, ce qu'un 
Tradufteur n'auroit pas été en droit de 
faire. D'ailleurs, comme le fujet eft neuf, 
îl eft probable qu'un autre n'auroit pas tou- 
jours faifi mes idées. Ainfi, je penfe que 
le public , dont le deiîr de voir paroître 
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cet ouvrage en firançoîs me flatte infini- 
ment, fera du moins certain que ce qu'il 
lira eil conforme à mes idées; 2c , par cette 
confîdération , j'efpère qu'on aura quel-* 
que indulgence pour moi , fi Ton trouve 
qu'un homme né dans la République des 
Provinces-Unies , & qui a pafle une bonne 
partie de fa vie dans des pays étrangers , 
ne s'exprime pas avec autant de préclfioa 
& en fi bon langage, qu'un François auroit 
pu le faire. 

Je me flatte que mes découvertes pour- 
ront contribuer au bien du public , lorf- 
qu'on aura mis à profit les conféquences 
qu'on en peut tirer; j'efpère qu'elles fer- 
viront au moins bientôt à faire éviter le 
danger qu'il y a de fe tenir ou de coucher 
ayec une grande quantité de plantes , 
de fleurs & de fruits dans les chambres 
fermées. On connoîtra l'utilité de ce grand 
nombre d'herbes qui , pouflant fans culture, 
ne paroiffoîent jufqu'à préfent que nous 
incommoder, parce que nous ne favions pas 
les avantages qu'elles nous procurent , en 
punfiant d'une manière invifible l'air qui 
nous environne, & en nous donnant une 



Digitized 



by Google 



:^îj PRÉ F A C E. 

quantité confidérable d'air déphlogîftîqué, 
dont nous pouvons faire ufage pour la ref- 
piration, fi nous voulons» 

Ceux qui s'amuferont à répéter mes ex- 
périences , trouveront bientôt pourquoi 
leur réfultat eft fujet à des variations plus 
ou moins grandes. Le degré de bonté de Tair 
déphlogiftiqué qu'on obtient des feuilles 
des plantes ,. dépend de tant de circonf- 
tances, qu'on aura de la peine aies imiter 
toujours exaâement. Un jour un peu plus 
ou un peu moins clair ^ TexpoCtion des 
feuilles plus ou moins bien placées pour re- 
cevoir l'influence du foleil , les différentes 
heures du jour, les feuilles arrangées en- 
tre elles, de façon que les unes faflent plus 
ou moins d'ombrage aux autres ; toutes 
ces circonftances & bien d'autres, produi- 
ront des différences marquées dans le de- 
gré de bonté de l'air qu'on obtient* 

Comme je n'ai point un attachement opi- 
niâtre ni aveugle à mes opinions , je les 
changerai dès que je verrai clairement que 
je me fiiis trompé. On fe perfuadera avec 
facilité, que mes recherches ne peuvent 
avoir d'autre vue que le progrès des çon- 
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noiffances & le bien général de rhumanité. 
Les recherches de la nature n'enrichiflent 
pas robfervateur : fi j*avois été avide da 
gain , je les aurois abandonnées pour fui* 
vre le chemin de la fortune, que lehafard 
m'a ouvert. Ceux qui me connoiffent , fa- 
vent que peu de gens ont eu de plus heu- 
reufes occaiîons pour acquérir tout ce qui 
tente le plus les honmies.Mais ne les ayant 
pas chejcchées , je n'y ai pas fait beaucoup 
d'attention; je n'en ai pas tiré tous les avan«^ 
tages qu'elles m'offroient. Je n'ai été oc* 
cupé qu'à remplir mon devoir dans les fitua* 
tions où je me fuis trouvé, autant que ma 
conilitution d'efprit & de corps me le 
permettoit. Accoutumé dès mon enfance 
à l'étude , qui fait les délices de ma vie , & 
content de mon fort, je n'ai jamais man* 
que de volonté de travailler; mais on fait 
qu'il n'eft pas toujours dans le pouvoir 
de l'homme d'efFeôuer ce qu'il defire le 
plus ; les travaux d'efprit né fe comman* 
dent pas comme ceux des^ mains. Si des 
ouvrages qui regardent la médecine & 
d'autres recherches phyfîques, à la pu- 
blication defquels je me fuis engagé de- 
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puis bien des années, n'ont pas erfcore vu 

le jour, c'eft aux circonfiances particulières 

que je ne pouvois prévoir, & non pas au 

défaut de volonté , ni à une oifîveté tou- 

joui:s blâmable , que je puis attribuer ce 

délai. 

Je tâcherai d'achever le fécond tome de 
cet ouvrage , stufïitôt qu'il me fera poffi- 
ble; j'en ai les matériaux prêts; il n'y a 
qu'à Içs mettre en ordre. Mais, en atten- 
dant que cela ibit fait , je me fais un plaifîr 
de communiqiier au public quelques titres 
ou fujets de chapitres , qu'en parcourant 
mes notes j'ai deftinés à être traités dans 
ce fécond volume. On fent bien qu^en 
agiffant ainfî , je compte aiTez fur l'hon- 
nêteté des lefteurs , pour croire qu'ils 
ne, jugeront pas du fécond volume que 
j'annonce , par cet apperçu que j'en pré- 
fente; ce feroit juger d'un homme par 
l'habit qu'il porte, &;^ l'apprécier félon ion 
extérieur; ce qui feroit injufte , mais qui 
n'arrive cependant que trop fouvent dans 
le monde. . 

Les plantes malades ou qui ont perdu la 
vigueur de la végétation , nont pas la fa^ 
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culte ê^ élaborer de l'air déphlogijliqué , quoi^ 
quelles n aient pas perdu le pouvoir de m^- 
pkitifer l'air commun. 

Lorfque les chaleurs de Pété diminuent con^ 
fidérablement , les feuilles perdent beaucoup 
de leur faculté de vicier l'air commun pen-^ 
dant la nuit & à l'ombre , de même que les 
fruits. Les fleurs ne perdent pas fitôt leur in^ 
fluence pemicieufe fur notre élément : mais 
les feuilles continuent à donner de l'air dé^ 
pklogiftiqué au foltilyfort avant dant Hau^ 
tomne. 

Les émanations noBumes des feuilles y & 
l'évaporation continuelle des fleurs & des 
fruits y ne font diminuées en hiver qu'en 
quantité y rnais aucunement en qualités 

L'air fort ant des poumons des animaux, 
eft moins vicié en hiver qi^'en été i la diffé^ 
rence eft environ comme 4 à 5 : raïfon de 
ce phénomène. 

Les plantes dont la verdure ^/? perpé-- 
tuelle , de même que celles dont on entre^ 
tient la verdure dans les ferres^ ne cejfent 
pas de répandre de Uairaufoleil^ dans l'hi^ 
ver; mais cet air ne diffère guère par fa na^ 
ture de l'air commun^ 
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Les plantes vertes perdent en hiver prefque 
toute leur faculté (T améliorer Pair commun^ 
mais confervent encore beaucoup de leur pou* 
voir de corriger^ quand elles font aufoleil^ 
Vair vicié par les poumons^ par des pro-^ 
cédés phlogifiiques. Quelques-unes ne perdent 
pas même cette faculté a V ombre. 

Quoique les plantes vertes perdent en général 
la plus grande partie de leur pouvoir de vicier 
Voir commun dans V hiver ^ pendant la nuit, 
il y en a cependant quelques-unes qui en con- 
fervent ajfe:^ ponr mettre notre vie en danger^ 
fi, nous en enfermions beaucoup dans un petit 
apparumem; tandis quily en a d^ autres qui 
perdent cette faculté prefque entièrement. 

Le pouvoir des plantes, de donner aufoleil 
de Voir déphlogifiiqué ^ & de Vair méphi* 
tique à V ombre , au^neme vers le prin- 
temps , en raifon de la vigueur de la végé^ 
tation. 

Comme il y a des plantes qui^ par leur na- 
ture^ donnent en été^ au foleil, un air dé- 
phlo^fiiqué meilleur que quelques autres ^ & 
quil y en a qui , fans égard à la bonté de 
leur air diurne^ ont un pouvoir particulier de 
répandre de Vair méphitique pendant la mat 



Digitized 



by Google 



PRÉFACE, xlvij 

& à P ombre i de même il y a des fleurs dont 
en a beaucoup plus à craindre que de quel^ 
ques autres. Les violettes , Us rofes , les lys, 
les fleurs de thlafpi, celles de la lauréate^ 
daphne mefereum , font y entre autres , par- 
ticulièrement nuifthles^ùferoient fort à redou- 
ter , fi on en confervoit une quantité confî- 
dérable dans une petite chambre. Cette même 
différence entre diverfes efpèces de fleurs , a 
au^ lieu en hiver. 

LUmanation méphitique des fleurs & des 
feuilles efi tout-à-fait différente de celle qui 
efik véhicule du parflim : la première efl autant 
à craindre, que t autre efl innocente par fa 
nature. 

Quelques plantes fort puantes gâtent 
moins Pair commun, que d'autres qui répan* 
dent une odeur' agréable , ou qui nen ré- 
pandent pas du tout j ce qui prouve encore 
que le parfum des végétaux ri a rien de com* 
mun avec leur exhalaifon méphitique. 

Les mouffes de toute efpèce , & même 
les plantes par afixes sèches ^ telles queleYich^n -, 
ont une faculté commune aux autres végé^ 
taux y de vicier l'air dans la nuit, & de don^ 
nèr de l'air déphlogiftiqué aufoleiU 
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Les champignons évaporent en toi^t temps 
un air méphitique y & répandent toujours un 
poifon autour dUux. 

Si par hafard une feuille fe trouve renver- 
sée j de façon que la furface inférieure foit 
tournée vers lefoleil, & que la furface vernie 
foit à l^ ombre y elle continue de donner de l'air, 
mais qui ejl £une qualité moindre que fi la 
feuille fe trouve dans fa fituation naturelle. 
La différence dans les deux fxuations , ef^ 
environ comme i^o à Zip. 

LI émanation diurne des feuilles efifim^- 
pie j c^efl-à'dire , que Pair qui en fort efl de 
Pair déphlogijliqué fans mélange d'air fixe j 
mais leur émanation nocturne efi de deux 
fortes dans le même temps. Uair commun 
expoféà l'action d'une plante pendant la nuit , 
a contraSé deux qualités également nuifihles à 
la vie animale. Une partie de cet air fe trouve 
être de F air fixe , qui y étant plus pefant que 
Pair commun , fe précipite vers la terre. Eau* 
tre portion efi un air méphitique qui ne précis 
pite pas Peau de chaux y ni ne change pas la 
teinture de toumefolen rouge y & qui n efi pas 
mifcible avec F eau. Cet air donc efi de Fefpèce 
quon appelle (^ peut-être fort mal-^à-propos) 

air 
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aîr phlogiftiquét. Celui-ci étant plus léger que 
t air commun ^ monte vers les régions élevées 
de Fatmofphère. 

II air commun ^vicié autant qû il f eut Hêtre 
par les végétaux , efi changé en air fixe , four 
une troifième partie environ : le refle efi de 
II air appelé phlogifiiqué. 

La qualité méphitique que Cair commun 
acquiert des végétaux pendant la nuit ^ quoi^ 
que double en réalité ( confifiant en air fixe & 
en air phloff^ftiqué) efi cependant en foi-- 
même ori^nairement fimple , fi l'on confidère 
r effet des végétaux fiur H air. Les végétaux 
chargent pendant la nuit Uair £un principe 
foi difant phlogifiiqué. A mefure que ce prin^ 
cipe efi abforbé par Pair commun , l* air fixe 
( qui entre comme une partie confiitutive dans* 
la compofition dé fair commun ) en efi pré-^ 
cipitéj H air commun ayant plus d^ affinité avec 
ce phlogifiiqué^ qtia^iec F acide de tairfixe.' 

Cette double exhalaifonnoSurne des feuilles^ 
ne fauroit produire aucun mal dans Pétat 
naturel des chofes , parce que ces deux 
principes ri exifient jamais dans un tel étav 
déconcentration qu ils piaffent rutire ^ excepté ^ 
dans le cas où ces émanations ne peuvent ft^ 

- d 
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répandre dans l'atmofphèr^ , par exempte^ 
dans un appartement clos. D\ même que Pef-. 
prit de vin ne peut produire aucun mal , 
tandis qu il fe trouve délayé dans le vin ^ quoi^ 
que ce même efprit^ lorfquil exijle dans un 
état très - concentré , foit un vrai poifon ; 
de même t émanation perpétuelle des feuilles 
& des fruits , ne fauroit produire aucun 
mauvais effet à Hair libre y ni méthe dans un 
appartement , f ton ri a pas une quantité 
démefutée d4 ces feuilles ou fruits. 

Ilejl très-probable que P émanation méphi^ 
tique des végétaux y a un ufage très-grand & 
fort utile dans la ÇQnJlitution de Catmofphère^ 

1} émanation noSurne des feuilles ^ eji de 
la même nature que l* émanât ian continuelle 
des fleurs & des frtiits. 

La qualité que tair contraSe par la pré^ 
fence des fruits , des fleurs , m tout temps ^ & 
des feuilles feulement à Nombre ^pendant la 
nuit y a beaucoup (P analogie avec la qualité 
qu il acquiert par la refpiration des animaux. 

Cette qualité efi encore fort analogue avec 
celle que l'air acquiert par diffiirens procédés 
phlogifiiques , tel que la combuJUony la cal^ 
cination, des métaux , &c. 

If air commttn , qui fort des poumons , ejl 
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environ j^our une cinquième partie changé en 
air fixe} le refie efide Cair phlogifiiqué. L^ ac- 
tion des ^poumons , fur Cair , ejl cependant 
Jimple : t air en revient chargé de phlogijlique; 
& alors C air fixe en eft détaché par une tf 
pèce de précipitation. 

JO air fixe efi uneefpèce de vapeur acide, 
qui confiitueune partie ejfentieUe de t air corn* 
mun y & qui ne donne pas d^indices defiyn 
exijlence , tandis qiiil efi intimement mêlé 
œvec le refie de notre élément , comme t^umi^ 
dite ne donne pas de fignes de [on exifience 
dans un air chaud : mais comme le froid pré^ 
cipite r humidité de Pair, cdnfile phlogifiique 
abondant précipite F acide aérien , à peu près 
de la même manière que Pair commun ou 
Pair déplogifiiqué ^ en ahforbant le phlogifii'^ 
que de Pair nitreux , font précipiter P acide 
nitreux de cet air. 

L^ air fixe ou P acide aérien , comme MM. 
Scheele & Bergman P appellent^ efi peut-être 
^ acide univerfel & P origine de tous les au^ 
très acides. 

U acide vitrioUque y marin & nitreux , de 
même que les acides des végétaux^ peuvent fc 
changer en acide aérien ou en air fixe ; ù vke 
/ d ij 
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veria, t acide aérien peut fe changer en tout 
autre acide. Ceci donne de la lumière fur la 
régénération de l'acide nitreux^ dans les terres 
dont on Uavoit extrait entièrement. 

L^ acide aérien ejl^ comme H humidité^ fort 
facile à être féparé de Cair commun , par 
une efpèce de précipitation ; mais le phlogif 
tique une fois intimement mêlé avec Vair^ 
s en détache difficilement fans la concurrence 
des plantes. Il efl probable que cette fépara^ 
tion fe fait principalement dans Us hautes^ 
régions de Vatmofphère. 
. Nous ri avons pas deraifon denousplain^ 
dre que F air corrimunne foit pas un air dé--, 
plogifliqué. Si la nature Favoit rendu tel ^ 
les animaux^ ileflvrai ^yrefpireroientmieux^ 
mais les végétaux y périroient. lien réfulte^ 
roit , d^ ailleurs , plujîeurs comféquences in- 
compatibles avec la confervation des animaux. 
Si , au contraire , l^air commun était plus 
chargé de phlogiflique ^ Us plantes y végète-^ 
raient mieux , mais les animaux liy pourraient 
vivre. Il était donc de la fageffe fupréme 
de rendre Pair, atmafphérique d*une bonté 
moyenne , -afin qiiil pût entretenir la vic^ 
des animaux & des plantes ég<\Ument. 
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EXPLICATION 

D E 

QUELQUES TERMES TECHNIQUES- 

V^ O M M È il y a apparence que ce livre tom- 
bera entre les mains de perfonnes qui , n'ayant pas 
lu les ouvrages du dofteur PritfiUy , ne font pas 
encore familiarifëes avec les termes reçus aujour- 
d'hui parmi ceux qui cultivent la nouvelle doc- 
trine de l'air, je crois leur rendre quelques fer- 
vices , en donnant la fignification de plufieurs 
termes dont je me fuis fervi dans ce livre, 

PI u/îeurs Chimiftes de réputation ont commencé 
à ne plus donner le nom A" air qu'à ces fluides in- 
vifibles, permanens & élaftiques , qui font refpi- 
rables , comme à l'air atmofphérique , qui a tou- 
jours joui de cette dénomination , oc à l'air 
déphlogiftiqué. Us ont fuivi Van^Htlmont , en 
donnant le nom de ^a$ à tous les autres fluides 
de ce genre, qui ne peuvent fervir à entretenir 
la vie des animaut , tels font Ugasfylvefirc^fiam'' 
meurn, ventofum de Van-Hclmont ; le gas. calcaîn^ 
conhu (on$ le nom à'' air fixe , gas infiammabU^ 
gas nitreux , gas vitrialique acide , gas marlnacide^ 
gas alcalin , &c. des Phyficiens de nos jours. 
Je penfe que cette dénomination peut avoir beau- 
coup d'utilité , en donnant plus de précifion aux 
termes. Un CMmifie aufli célèbre que M. Macquer^ 
peut contribuer beaucoup à iaire adopter plus 

d iij 
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généralement cette dénomination ; il s'en fert dans 
4jn Diôionnaire de Chimie, ouvrage dont on 
coiMioît le mérite fupérieur. 

jiir nitreuxy eô ce fluide permanent élaftique, 
qui fe développe de la diflolution des difFérens 
métaux , tels que le mercure , le cuivre, le lai- 
ton , &c. par l'acide du nitre, ou Teau-forte. 
L'air ainfi dégagé , & conduit par le moyen d'un 
tube de verre recourbé fous un vafe de verre plein 
d'eau , monte , par fa légèreté, à travers l'eau, & 
s'aiTemble au fond du vafe renverfé. L'air ni- 
treux le plus pur fe dégage de la diflolution du 
mercure; mais il eft néceflaire de fe fervir du 
feu pour en dégager une quantité un peu confi- 
dérable en peu de temps. Pour éviter cet em- 
barras, je me fers de cuivre, dont l'acide nitreux 
dégage dans peu de minutes, fans l'aide du feu, 
une grande quantité de cet air. Il eft néceflaire 
que l'acide nitreux foit étendu avec de l'eau. 

Air inJLammahlt , eft cette cfpèce d'air qui 
fort en forme de bulles des eaux ftagnantes dont 
le fond eft bourbeux , lorfqu'on le remue ; & il 
fe dégage aufli du zinc, du fer, & de quelques 
autres métaux, par le moyen d'un acide, foit 
vitriolique , foit marin. Cet air a la propriété 
commune à prefque tous les corps inflammables, 
de ne pas être fufceptible de véritable inflam- 
mation, fans être en contaâ: avec l'air atmof- 
phérique , ou quelque autre air refpirable. On 
reconnoît l'air inflammable par les propriétés 
fuivantes : En le fecouant avec de l'eau , il n'en 
eft pas abforbé; le contaft de l'air nitreux ne 
le diminue pas; il prend flamme à l'approche 
. d'une chandelle allumée , mais feulement où 
■' il eft en contai avec Tau: commun : ea le 
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mêlant avec une certaine proportion d'air com- 
mun , il s'allume tout d'un coup , & fait alors 
explofion avec un bruit explofiF; &fi, au lieu 
d'air commun , on le mêle avec l'air déphlogif- 
tiqué, il fait explofion avec un grand bruit. Il eft 
abfolument mortel aux animaux qui y font plongés. 
jiir phlogiftiqué : c'eft proprement de l'ait 
imprégné du phlogiftiqué ou du principe inflam- 
mable. La qualité que l'air acquiert lorfqu'il a 
été expofé à la calcination d'un métal , lui fait 
porter le nom d'air phlogiftiqué , parce que le 
métal ayant perdu fon principe inflammable dans 
l'aéle de la calcination , on fuppofe que ce prin- 
cipe ^ en quittant le métal ^ entre danslafubf- 
tance de l'air -, & efFeôivement cet air fe trouve 
tellement changé de nature , qu'il eft devenu 
abfolument incapable d'être refpiré , ôe: d'entre- 
tenir la flamme. La flamme communique à l'air 
ordinaire la même qualité , en l'infeftant de fon 
principe inflammable. D'autres procédés phlo- 
giftiques produifent le même effet fur l'air. L*air 
fortant dé nos poumons , eft en partie air phlo- 
giftiqué , ayant reçu le principe inflammable dont 
les poumons fe déchargent pour la confcrvation 
de l'animal , quoiqu'il foit certain que l'air ve- 
nant des poumons foit auffi infefté d'air fixe. 
On reconnoît l'air phlogiftiqué par les pro- 
priétés fuivantes ; Il n'eft pas ou très-peu dimi- 
nué par Taif nitreux ; un animal qu'on y plonge 
devient fur le champ malade , & y meurt bien- 
tôt ; il n*eft pas capable d'inflammation à l'ap- 
proche d'une chandelle , & il n'acquiert pas 
i'inflammabilité , même en le mêlant ayec de 
l'air refpirable ; mais au contraire , il éteint la 
flamme fur le champ. 

div 
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Air déphldgijliqué. Le célèbre dofteur Pri«/?/ey 
a donné ce nom très-convenable à une efpèce 
de fluide aérien y qu'il a trouvé deftitué de phlo- 
giftique ou de principe inflammable , ^ont Tair 
atmofphérique le plus pur fe trouve toujours 
infefté. Le célèbre Scheele l'appelle air tmpyri^ 
ou air dc-fcu ; parce qu'en effet il eft l'aliment de 
la flamme. Cet air, qui mérite d'être appelé air 
vital y eft en réalité de l'air commun ou refpi- 
rable , mais de la dernière pureté , tel qu'on 
n'en rencontre jamais fur la terre. Cet air fur- 
pafle même tellement le meilleur air atmofphé- 
rique, qu'un animal enfermé dans ce fluide vit 
xinq fois, & même, dans quelques circonftances, 
au -delà de fept fois plus long -temps que 
quand il eft enfermé dans le meilleur air atmof- 
phérique. Voici quelques-unes des qualités carac- 
tériftiques de ce fluide merveilleux : La flamme 
d'une chandelle , plongée dans cet air , devient 
fort large, & brille d'une lumière fi claire, qu'elle 
éblouit les yeux ; & la chandelle éteinte s'y ral- 
lume avec une explofion, s'il y refte la moindre 
particule de feu : un charbon allumé qu'on y 
plonge , devient fort reluifant , & pétille en 
jetant des étincelles de tout côté ; il diminue 
beaucoup plus que Tair commun , par le contaft 
de l'air nitreux. Etant mêlé avec une certaine 
proportion d'air inflammable , il fait explofion 
à l'approche de la flamme, avec un bruit très- 
confidérable ; Se la force de l'explofion eft beau- 
coup plus coafidérablq , fi, au lieu d'air inflam- 
mable, on verfe dedans un peu d'éther vitrio- 
lique, comme je l'ai découvert. 

Air fixe ou Air fixé. On donne ce nom à ce 
fluide aérien qui fe développe en abondance des 
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.'fubftances qui fermentent, & qui, dans certains 
endroits, fort de la terre de foi-même, tel qu'eft 
Tantre ou grotte des chiens près de Naples : les 
Italiens l'appellent mofeta : les Anciens lui don*- 
noient le nom de mephitis; 6c quelques Phi- 
lofophes modernes préfèrent de le nommer air 
méphitique. C'eft cet air dont quelques eaux mi- 
nérales font imprégnées , & auquel elles doi- 
vent leur goût piquant & leur principale vertu , 
telles font les eaux de Zelter ; c'eft c^t air qui 
fe développe en abondance des terres calcaires , 
en les faifant diflbudre par l*acide vitriolique. 
On connoît cet air par les propriétés fuivantes : 
Il éteint la flamme ; il eft abforbé par l'eau , & 
lui communique le même goût piquant auquel 
on reconnoît Teau de Zelter , (Si Tair fixe eft pur, 
il eftprefque entièrement abforbé par une quantité 
d^eau égale à fon volume. ) de façon qu'on ne 
fauroit les diftinguer , ni par leur goût , ni par 
leurs vertus. 11 précipite l'eau de chaux; il fait criA 
tallifer immédiatement V huile dé tartre par défail- 
lance , fi on en remplit un verre enduit de cette 
huile : il eft mortel à un animal qui le refpire. 

Eudiomïtre. Ce mot grec eft de nouvelle in- 
vention , & très-bien adapté à un inftrument ou 
une méthode également de nouvelle date, par 
le moyen de laquelle on peut juger exaâement 
du degré de bonté ou de falubrité de l'air com- 
mun , ou d'un air quelconque. Nous devons la 
découverte d'un tel inftrument de ce genre , au 
dojfteur Prieftley^ Il confifte en deux parties dé- 
tachées, dont l'une eft un tube de verre dîvifé 
en parties égales , par exemple, en deux divifions 
égales , chacune de ces divifions étant, fubdi* 
vifée en dix autres parties égales, chacune def- 
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2ueUes eft fubdivifée de méitie en dix autres 
gales. L'autre partie tû une mefure^ de quelque 
figure que ce (oit ^ qui contient exaâement ce 

3u'il faut pour remplir une des grandes divifions 
u tube. Le doôeur PfUJUcy commence par mettre 
dans un verre féparé une mefure d'air commun , 
telleque je viens d'indiquer, ôtune d'air nitreux. 
Il laiiTe repofer ces deux airs dans le même verre 
durant un temps limité (employant toujours exac- 
tement le même intervalle de tempâ dans toutes 
les expériences \ par exemple, durant une heure; 
après quoi , il tait monter ces deux airs ainfi in- 
corporés enfemble, dans le tube divifé, & ob* 
ferve d'abord Tefpace que la maiTe de ces deux 
airs occupe. Il juge du degré de bonté de l'air 
commun ^ par la diminution que la mafle des 
deux airs a Aibie par leur mixtion , de façon que 
l'air commun eft cenfé d'autant plus pur ou plus 
falubre , que ladite diminution eft plus grande. 
M. Magellan^ de la Société royale de Londres, 
a publie un ouvrage fur un inftrument de ce genre, 
Irès-ingéniéux , qui fe vend chez M. Parker dans 
FUttfireet à Londres : on donne avec Tinftni- 
jnent un imprimé contenant la defcription & la 
manière de l'employer. On trouvera dans la fé- 
conde Partie de cet ouvrage , jufqu'où le célèbre 
abbé Fontana a conduit cette découverte impor- 
tante du doôeur Pr'uJlUy. Vcudiomitrc , tel 
qu'on le voit dans la planche jointe à ce livre, 
a été exécuté par M. Martin à Londres ; & le 
même inftrument fe trouve àpréfentchez M. Sikcs^ 
qui tient magafin d'inftrumens mathématiques 
éc phyftques, fabriqué; à Londres^ demeurant 
fur la place du Palais royal à Paris. 
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dans quelques-^uns , , , / . ^40 
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SUR 

LES VÉGÉTAUX. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Observations sur la nature 
DES Plantes, 

SECTION PREMIÈRE. 

Quelques Remarques générales fur la nature 
des feuilles des Plantés ^ & fur leur ufage. 

jDès que le foleil commence , au prin- 
temps, à répandre fur la furface de la 
terre de la chaleur à un certain degré, 
la plupart des végétaux, fur -tout les ar- 



Digitized 



by Google 



a Expériences 

bres , offrent en peu de jours le fpeôacle 
le plus beau , la décoration la plus frap- 
pante. Ce mênre degré de chaleur qui 
ranime la végétation, eft, par fa nature, 
une caufe générale de corruption. Les 

f)lante8 contraâées & engourdies pendant 
e froid de Thiver , ne préfentent d*autre 
furface que celle du tronc & des branches, 
comme fi elles vouloient fe cacher & fe 
fouftraire à Tair autant qu'elles le peuvent; 
elles augmentent en peu de jours leur fur- 
face, peut-être plus de mille fois , en 
pouffant ces efpèces d'éventails fans nom- 
bre, qui nous font connus fous le nom 
<ie feuilles. Un changement auffi notable 
arrivant prefque fubitement, & donnant 
une nouvelle apparence à la furface de* la 
terre , femble indiquer un deffein parti- 
culier, dont l'importance doit être pro- 
portionnée à la grandeur de la fcène. 

Ceux qui fe font occupés à obferver 
les ouvrages de la ïiature , n'ont pas man- 
qué d'admirer cet appareil majeftueux dont 
elle fe revêt au printemps , en pouffant 
les feuilles ; & quelques-uns ^ éblouis de 
ce nouveau fpeaacle , ont cru que l'Au- 
teur de ce monde avoit pour principal 
but, en produifant les feuilles, de flatter 
nos yeux par une décoration raviffante, 
Se de nous garantir de l'ardeur du foleil 
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SUR LES VÉGÉTAUX. SeS. I. 5 
par la fraîcheur de Fombre. D'autres , plus 
philofophes, ont penfé que les feuilles 
fervent à pomper i humidité de Tair , de 
la ro/ee , des pluies , à favorifer la vé- 
gétation & la fru6Hfication , par confé- 
âuent , la propagation de Fefpèce ; & ainfî 
s ont prefque entièrement réduit Tufage 
des feuilles à Tutilité de la plante dont 
elles conftituent une partie fi confidérable. 
Il eft hors de doute que les feuilles 
contribuent beaucoup à la vigueur de la 
végétation ; car , lorfqu'on en dépouille 
Tarbre, on le met en clanger de périr. En 
arrofant les feuilles & le tronc d un jeune 
arbre , on augmente confidérablement ùl 
croiffance; ce qui prouve que les feuille? 
lui rendent un fervice effentiel en abfor-. 
bant Thumidîté. Les feuilles favorifent la 
£ru6èification & la propagation de Tefpèce; 
car , fi on en dérobe une grande partie à 
larbre , il languit , le fruit n'acquiert pas 
le goût qui lui eft propre, &, en dépouil- 
lant Tarbre entièrement, le fruit tombe 
avant fa maturité. Quoique l'importance 
des feuilles foit affez apparente par les ufa- 
ges expofés ci-deffus , on n'aura cependant 
pas de peine à croire qu'elles foient encore 
deftinées à des objets qui n'ont aucun rap- 
port aveclâfrûftification, dès qu'on con- 
fidérexa que la fruéHfication eft déjà très-» 

A ij 



Digitized 



by Google 



4 Expériences 

avancée dans un çrand nombre de plantes , 
avant que les feuilles paroiflent; que dans 
d'autres, elles pouffent des mois entiers 
avant les fleurs ; & que beaucoup de plan- 
tes confervent leurs feuilles dans la plus 
grande vigueur, & même continuent d'en 
pouffer de nouvelles , après que la fruâi- 
ficatiqn eft entièrement achevée. 

Il eft vrai que les utilités multipliées des 
feuilles n^ont rien de bien extraordinaire; 
car il n^y a peut-être aucune produ^ftion de 
la nature bornée k un feul ufage : nous 
voyons que les fruits n*ont pas été faits 
feulement pour contenir la femence & 
propager Tefpèce de la plante, mais qu'ils 
font deffinés en même temps à fervir d'a- 
liment aux animaux , de rennèdes à leurs 
maladies , &c. Les femences de quantité 
de plantes n'ont certainement pas pour 
feul but de propager leur efpèce^; car il 
y a des plantes qui en produifent tant , 
que, fi elles n'étoient pas recueillies, àpeine 
un centième trouveroit-il de la place pour 
végéter. Nos facultés font trop bornées pour 
découvrir toutes les caufes nnales de cette 
îmmenfîté d'êtres qui nous environnent, 
& dont nous ne connoiffons ni la nature 
ni l'utilité. Chaque découverte que nous 
fajfons dans les opérations que la nature 
avoit tenues jufqu alors fous le voile, nous 
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montre de plus en plus la fagefle fuprême 
de fon Auteur. On doit préfumer qu'il 
eft entré dans fon plan de former les 
différens êtres qu'il contient, de manière 
à leur faire remplir toutes les vues dont ils 
font fufceptibles, & à fe prêter des fecours 
mutuels. 

Mon defTeîn n'étant pas d'entrer dans 
un grand détail fur ce qifi regarde la 
conftruâion dés feuilles, & les rapports 
qu'elles ont avec la végétation de la plante , 
mais de découvrir la relation que ces or- 
ganes ont avec le règne animal, & les 
avantages que nous en tirons ; j*abandon- 
nerai le refte à ceux qui ont fait une 
étude particulière de cette branche d'hif- 
toire naturelle. On peut confulter fur ce 
fujet les Obfervations mîcrofcopiques con- 
tenues dans les ouvrages de m. Leuwen-- 
hoek , de M. Baker; les Obfervations & 
Expériences de Thummingius fur Tanato- 
mie des feuilles dans le Journal de Leipiîk, 
I722> pag. 22; ce qu'on trouve dans l'u* 
tile ouvrage de M. Valmant de Bomare , 
fon Diftionnaire d'Hiftoire naturelle , fur- 
tout l'article Utilités des Feuilles , leut 
Examen au microfcùpe^ &c. 

Le célèbre M. Bonnet de Genève a pu- 
blié un des plus favans ouvrages fur ce 
fujet j il a pour titre : Recherches fur ru-* 

A iij 
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fagi des Feuilles dans les Plantes j & fur 
quelques autres fujets. relatifs à VHiJloire de 
la Végétation y par Charles Bonnet, à Got* 
tingen & Leiden, 1754* Cet ouvrage con- 
tient fur la nature, les propriétés & les 
ïlfages de ces organes merveilleux , un 
grand nombre de recherches intéreffantes i 
taites avec là plus grapde attention, qui ont 
répandu beaucoup de lumière fur ce fujet; 
Il a remarqué les bulles d'air qui cou- 
vrent les feuilles des plantes lorfqu'on 
îes plonge fous Teau; il dit, page 26, 
que ces bulles , dont la furface inférieure 
j(e couvre , font de Tair que la feuille fi- 
pare de Teau qu elle a imbibée. Impatient 
de vérifier ce foupçoh, il fit bouillir de 
l'eau pendant trois quarts d^heure, afin 
de chaffer Tair qu'elle contient; il y plon^ 
gea une branche de vigne, & les bulles 
ne parurent pas , quoique le foleil fût ar- 
dent; enfuite il imprégna l'eau d'air, en 
foufflant dedans , & les bulles parurent & 
devinrent plus grandes* Il dit, pag. 28 > 
qu'elles fe montrent ordinairement lorf- 
que le foleil commence à échauffer l'eau, 
& qu'elles difparoiflent à l'approche cte 
la nuit , à caufe du froid. A la page 31, 
les ayant obférvées plus foigneufement , il 
dit qu'il a appris par Texpériehce, que 
ces bulles font produites par T^r adhérent 
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aux feuilles sèches, logé dans leurs inégali- 
tés , & dilaté par la chaleur du ibleil% & que 
, ces bulles difparoiffent à Tentrée de Ï3l 
nuit, Tair qui les formoit étant condenfé 
par la fraîcheur; que pour cette même 
raifon les bulles ceflent de fe former vers 
ce temps. A la page 33, il dit que ce ne 
font pas feulement Its feuilles plongées 
vivantes dans Teau , qui s'y couvrent de 
bulles; qu'il en a auffi obfervé fur des 
feuilles mortes , 6c cueillies depuis plus d'un 
an ; que ce fait achève de démontrer que 
les bulles qui s'élèvent fur les feuilles ver^ 
tes , êc qui végètent encore, ne font pas 
l'eflfet de quelque mouvement vital. Je puis 
en fournir 9 dit-il, une autre preuve» Ayant 
retiré de l'eau, des fouilles vertes très- 
chargées de bulles, ces bulles fe font cre- 
vées dans l'air , & la place qu'elles occu- 
poient fur la feuille a été très-facile à re- 
çonnoître , parce qu'elle n'étoit point hu- 
meftée ; l'eau ne l'avoit pas encore touchée» 
Ayant examiné avec toute l'attention 
dont ;€ fuis capable, la produâîon de ces 
bulles , j'ai cru qu'elles étoient d'une im-^ 
portance beaucoup plus grande que M* 
Bonnet ne l'îmaginoit* Voici à peu près 
ce que j'ai obfervé par rapport à leur ap- 
parition. 

, La pkfyart des fewllôs fe couvrent de 

A iv 
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ces bulles , lorfqu'on les plonge fous une 
eau quelconque au foleil , ou en plein 
jour, dans un lieu ouvert & bien éclairé , 
mais infiniment plus dans Teau de fource 
fraîchement tirée; elles fortent plus len- 
tement y & en moins grand nombre , fur 
les feuilles plongées dans Teau de rivière ; 
mpins encore dans Teau de pluie , & moins 

3ue dans toute autre dans Teau ftagnante 
es marais , Teau bouillie ou diftillée. Elles 
ne font pas produites parce que la cha- 
leur du foleil raréfie Tair adhérent aux 
feuilles , car beaucoup produifent des bulles 
dans Finftant même ^uon les plongé 
dans Teau la plus froide , quoiqu'elles 
foient , dans le moment qu'on les fépare 
de Tarbre, & qu'on les plonge dans Teau, 
échauffées par le foleil ; elles ne pouffent 

{)as de bulles d'air après le coucher du fo- 
eil , ou du moins fort peu; mais celles qui 
étoient déjà forties ne difparoiffent point , 
malgré le froid de la nuit. 

Comme les feuilles , lors même qu'elles 
font échauffées par la chaleur du foleil , 
rendent ces bulles d'air prefque auffitôt 
qu'elles font plongées fous l'eau, quoique 
celle-ci foit très-froide en comparaifon du 
degré de chaleur qu'elles ont, il paroît 
très-clair que ces^buUes ne font pas dues 
à la raréfaâion dé quelque air adhérent 
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SUR LES VÉGÉTAUX. Sc3. I. 9 
aux feuilles , ni même d'un air qui exîflât 
déjà dans leur fubftance ; car la fraîcheur 
de Teau récemment tirée des entrailles de 
la terre, devoit plutôt refferrer leurs pores 
& condenfer Tair qui pouvoit s'y trouver. 
D'un autre côté , l'apparition fubite de 
ces bulles , & leur accroiffement qui fe 
fait par degré dans l'eau froide expofée à 
la clarté du jour , la ceflation de cette 
émiflion d'air pendant la nuit, 6c dans 
l'ombre pendant le jour, dans la même 
eau , femolent indiquer que ces bulles ne 
doivent pas leur origine à l'air exiftant 
dans l'eau , & pompé par les feuilles , ni 
à la raréfadion de 1 air déjà adhérent aux 
feuilles , mais à quelque mouvement vital 
qui a lieu dans les feuilles expofées au 
grand jour , & qui oeffe dès qu'elles fe 
trouvent à l'ombre; & il femble que la 
fortie de cet air , fous la forme de bulles, 
n'eft que la continuation des courans ou 
jets de ce même air, qui fortent des con- 
duits excrétoires des feuilles pendant la 
grande clarté du jour, mais qui font de la 
plus grande fubtilité, &, dans l'état na- 
turel des chofes , parfaitement invifibles. 

Nous ne faifons donc que furprendre la 
nature fur le fait, en plongeant les feuilles 
toutes vivantes fous l'eau, dans laquelle 
elles leftent en vigueur,. & par conféquent 
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peuvent continuer une partie de Topera* 
tion à laquelle elles étoient occupées im* 
médiatement auparavant. Je dis que les 
feuilles , dans ce? circonftances , peuvent 
continuer e/z partie leur travail; car, quoî- 
qu elles puiflent dans Teau répandre leur 
air comme hors de Teau , elles ne 
peuvent cependant plus en abforber de 
nouveau de la maffe de ratmofphère , 

f)arce que Teauqui les entoure intercepte 
eur communication avec Tatmofphère. Il 
eft donc très-^probable que fi les feuilles 
tendent par leurs pores une quantité 
d'air fi confidérable , lors même qu'elles 
ne peuvent pas réparer cette perte par 
Tablorption d'un air nouveau ^ elles en 
donnent une. quantité bien plus grande 
dans rétat naturel, où elles peuvent en 
abforber autant qu'elles en perdent. 

Si nous examinons l'air qui forme ces 
)bulles , nous ferons, bientôt convaincus 
qu'il efl: bien loin d'être de Tair commun; 
nous le trouverons d'une qualité beaucoup 
Supérieure au meilleur air de Tatmofphère; 
il eft véritablement déphlo^Jliqué : un ani- 
mal y vit beaucoup plus long-temps que 
dans l'air commun le plus pur; il augmente 
f:onfidérablement le volume de la flamme 
d'upe bougie, elle y acquiert un éclat qui 
éblouit les yçux ; ^ une- bougie éteintç 
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y reprend la flamme, s'il lui refte la moin- 
dre particule du feu. 

Ce fluide éthéré , que les feuilles ré- 
pandent en grande abondance , comme 
une pluie bienfaîfante , mais invifible, doit 
naturellement contribuer beaucoup à* pu- 
rifier Fatmofphère; il eft peut-être une 
des principales caufes qui préfervent la 
race des animaux de la deflruâion^ quand 
la chaleur augmente la corruption générale 
de tant de corps qui , par leurs exhalaifbns 
nui/îbles , infedent continuellement Tair^ 
& le rendent moins capable de foutenir 
la vie. 

Lorfque le froid de Thiver arrête cette 
tendance univerfelle vers la corruption , 
Uous n'avons plus befoin déTafliftance des 
feuilles pour purifier notre atmofphère, 
qui n'eft plus tant infeôée. Les teuilles 
tombent; 8c Tarbre continuant à vivre hxi% 
elles , nous annonce qu'elles avoient plus 
de rapport à notre conservation quà la 
fienne. Dans les climats chauds, où la 
fource générale de la corruption , la cha- 
leur , ne ceflfe pas d!exifter , la verdure eft 
perpétuelle. 

Les feuilles , auffitôt quelles fe font dé- 
veloppées , s'arrangent entre elles de la 
manière la plus convenable pour ne pas 
I embarxaffer les unes les wtr«s, & ^Ilea 
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expofent leur furfcice vernie, autant qu'il 
eft poffible, à Tinfluence direôe du foleil, 
en cachant l'inférieure à fes rayons , comme 
fi elles cherchoient plus fa lumière que 
fa chaleur; car le vernis de cette furface, 
exp6fé à fes rayons, doit, en les réflé- 
chiffant, modérer la chaleur. 

On verra par la fuite, qu'il eft probable 
que la furface inférieure des feuilles a été 
deftinée principalement à répandre Tair pu- 
rifié; la Supérieure , à abforber Tair atmof- 
phérique, 8c à l'élaborer en air déphlogif- 
uqué, en féqueftrant le principe inflam- 
mable dont Û eft toujours fouillé ; & que 
cette opération fe fait au moyen d'un mou- 
vement inteftin & vital , excité & entre- 
tenu par l'aâion de la lumière. Cette pro- 
babilité de\riendra plus plaufihle^ fi nous 
çonfidérons que , par un tel arrangement, 
l'air déphlogiftiqué , fortant de la furface 
inférieure, des feuilles , trouve moins d'obf- 
tacle à fa defcente ; que l'air déphlogifti- 
qué eft fpécifiquement plus pefant que 
l air atmolphérique, & que par conféquent 
il doit, par fa nature, être porté à defcen- 
dre. Nous trouverons ce lyftênie encore 

Elus vraifemblable fi nous y ajoutons que 
i plupart des airs nuifibles auxaninîaux^ 
font plus légers que l'air commun, &, 
par conféquent > doivent être difpofés 4 
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Hionter ; que pour cette raîfon, Taîr méphi- 
tique que les feuilles des plantes exhalent 
pendant robfcurité de la nuit (a) , celui qui 
fort des eaux ftagnantes & des fubllances 
dans rétat de corruption , &c. montent vers 
les régions élevées de Tatmofphère, & 
qu'ainfi nous ea fommes délivrés prefque 
auffitôt qu'il eft produit. 

De tout ceci , nous pouvons recueillir 
de nouvelles lumières fur Tarrangement 
des diiFérentes parties de ce monde ^ & fur 
la dépendance des êtres les uns des au-* 
très, fur les fecours mutuels qu'ils font 
deftinés, par TAuteur de la nature, àfe 
prêter pour le maintien du tout. Nous 
verrons que les plantes , en féparant de 
Fair atmofphérique le principe inflam- 
mable, ou le phloçiftique, rejettent le 
fuperflu en air déphlogiiliqué , comme un 
fluide devenu nuifible a elles-mêmes , mais 
alors très-falutaire aux animaux; & que les 
animaux , après avoir fait leur profit de cet 
air épuré , en le refpirant , le rendent à leur 
tour aux plantes , chargé du phlogiftique 
furabondant de leur corps, un des princi- 
paux alin/èns des végétaux. 

En un mot, nous verrons que la na- 
ture a confié aux feuilles des plantes une 

(à) Il fera parlé plus amplement de la nature de cet air 
à la fin du livre* 



Digitized by 



Googlg 



14 E X P É R r E N C E 1 

fonftioa bien plus noble que celle qu'eu 
leur avoit attribuée jusqu'à préfe/it, & 
que nous n'avpns aucune raifon d'être de 
jnauvaife humeur en voyant éclore pref- 
que par-tout cette foule d^orties, de char- 
dons & autres végétaux à qui notre igno- 
rance a donné le nom injurieux de mau-^ 
vaifes herbes. 

\ ' ' ' ■ ' 

S E C T I O N II. 

Les Plantes ont y fous plujieurs rapports y 
beaucoup (Tanalo^e avec les animaux , & 
donnent diverfes efpèces d* émanations de 
leurs différentes parties. 

Ol nous comparons l'économie des plan- 
tes avec celle des animaux , nous trouve- 
rons que ces deux êtres ont plus d'ana- 
logie entr'eux , que leurs différences appa- 
rentes ne nous Findiquent. La plante étant 
un êtfe vivant, qui croît, & meurt à la 
fin de vieilleffe, comme les animaux, a 
befoin, comme eux, de prendre des ali- 
irtens , de les digérer pour en tirer la nour? 
riture, & de rejeter le refte, comme iu- 
perflu ôç nuifible. Mais la plante, deftinée 
\ refter dans le même endroit où elle a 
pris naiffance, ne peut, comme les ani- 
maux, aller chercher fes alimens j elle doit 



Digitized 



by Google 



SUR LES VÉGÉTAUX. SeS. IL 15 
trouver dans refpace qu'elle occupe, tout 
ce qu'il lui faut pour fa fubfiftance. En 
étendant autour d elle fes racines dans la 
terre, elle s'y fixe fermement; 6c , par les 
filets ou chevelu fans nombre de ces mê- 
mes racines ; elle abforbe , comme par 
autant de fiphons , Thumidité qui fe pré- 
fente à leurs orifices. Elle femble n'avoir 
befoin de rien de plus durant tout le*temps 
de l'hiver ; n'étant alors occupée que d'elle- 
même, & dans un état de fommeil ou d'en- 
gourdiflement , elle digère très-peu d'ali^- 
mens; elle ne perd cependant pas ce mou- 
vement inteftin dont fa vie dépend ; car 
elle produit continuellement enccJre un 
degré de chaleur , qui la garantit du dan- 
ger de périr. Cette faculté fingulière des 
plantes , de produire de la chaleur , eft 
encore une de leurs reffemblances avec les 
animaux; elle eft publiée dans une differta- 
tion très-ingénieufe de M. John Humer j 
inférée dans les Tanfadîons philofophi- 
ques, vol. Ixv, p. 446. Dès que les chaleurs 
tfe l'ét^ commencent, les plantes fortent 
de leur léthargie , prennent comme une 
nouvelle vie , s'occupent de la propaga- 
tion de leur efpèce, & s'acquittent d'une 
fonôion utile aux animaux, en abforbant 
le mauvais air, & en nous le rendant dans 
un état de pureté; tandis que les animaux. 
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par la refpiration , la tranfpîration , leurs 
excrémens, la corruption de leurs corps 
après leur mort, &c. leur rendent le même 
fervice. 

En confîdérant la fimplicité de l'écono- 
mie végétale de la plante , par rapport à 
fa nourriture qu elle ne peut tirer que de 
la terre , ou de Tair qui Tenvironjne , on 
eft étonné que par un procédé û uniforme 
en apparence , les émanations des diffé- 
rentes parties de la plante fe trouvent tel- 
lement différentes, que les feuilles exha- 
lent un air des plus lalubres, tandis qu'en 
même temps les fleurs en donnent un 
lîîortel. Le même phénomène fe trouve 
audi dans les animaux. Les différens or- 
ganes de notrp corps produifent des li- 
2ueurs fort éloignées d'être fen^iblables. 
a furface même ne donne pas dans tous 
les points les mêmes émanations ; la 
fueur des aiffelles & de quelques autres 
endroits de notre corps, diffère beau- 
coup de celle produite par le refte de la 
peau. D n'eft point douteux que cette va- 
riété dépende principalement de la ftruc- 
ture particulière des organes 6u glandes 
qui léparent de la maffe des humeurs 
ces différens liquides; mais il reile une 
grande difficulté à réfoudre fur ce fu- 
jet : comment ces mêmes feuilles , qui 

répandoient 
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répandoîent un air £1 bienfaifant dans la 
clarté du jour, en exhjsdent un tout-à-fait 
empeiibnné dans la nuit ôc à rombre. Pour 
ecJaircir un peu ce myftère, nous devons 
réfléchir que les organes de tous les êtres 
vivans font fujets à produire des humeurs 
différentes, fuivant qu'ils font différem- 
ment affeâés par des caufes capables d'ex^ 
citer en eux des mouvemens diÎTemblables. 
La lumière du foleil efl feule capable de 
produire dans les feuilles ce mouvemeot 
qui peut développer Tair déphlogiftiqué; 
utôt que la lumière ceffe aâgir fur les 
feuilles , leur opération ce0e. en même 
temps , & une autre d une nature diffë-;» 
rente commence. 

Il fe peut que i'organifation dés fleurs 
foit telle, que la lumière du foleil n'y faffe 
aucun changement capablede leur faire pro- 
duire>des émanations différentes, comme 
celles des feuilles. Une chofe femblable'a 
lieu dans le corpsdes animaux : la furface ex*> 
terne de nos inteftins exhale une humeur 
aqueufe qui les tient conilamment affez hu« 
mides pour empêcher quib^e fe collent; 
elle les fait gliffer librement les uns fur lea 
autres ; mais, dès qu'ils font dans un état 
d'inflammation , il fuinte de leur ûirf^e , .aii 
lieu d'une humeur aqueufe, jirie mucofité té-» 
nace qui les fait adhçrer ou.fç: jQolleii,.8iena^ 
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pêche la liberté de leurs mouvemens. Une 
particule de certains poifons, appliquée à 
une partie fur laquelle ils peuvent agir, 
y excite un mouvement analogue à fa na- 
ture , 6c par lequel les humeurs bénignes 
que cette partie produifoit ordinairement ^ 
acquièrent la Qualité venîmeufe de la ma- 
tière qui y avait caufé ce mouvement nou- 
veau ôc contre nature. Tant quefon n'éteint 
pas Taâion de ce poifon par des antidotes , 
ou qu'on ne change pas ce mouvement 

Î>articulier qu'il a caufe , la partie continue 
ong-temps a produire la même humeur 
venîmeufe, & pourroit ne cefler jamais. 
Le venin vénérien agit de cette façon: 
celui dé la petite -vérole produit encore 
un phénomène femblable , ainfi que plu- 
fieurs autres. 

Les émanations du fluide aérien, qui 
diffèrent félon les diverfes parties de la 

f Jante , ne font pas les feules qu'elle exhale. 
1 y en a une autre d'une importance très- 
grande , &d'un tout autre genre ; c'eft la 
tranfpiration proprement dite des plantes. 
I/art de la diiKllation , l'organe de l'odo- 
xat & celui dû goût nous ont déjà mon- 
tré la grande variété des principes que 
donnent les plantes , & même les diffé- 
rentes parties de la même plante , & les 
diverfes vertus médicinales qu'on peut en 
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tirer. Mais y comme il paroîtra dans les 
articles fuivans de cet ouvrage , que la 
chaleur du fèu , & pre(que toute autre 
caufe , excepté la feule lumière du foleîl , 
gâtent Tair déphlogiftiqué des feuilles , il 
fe pûurroit de même que cet efprit rec-^ 
teur des plantes, que nous en tirons par 
la diftillation , (ut tout autre, fi nous trou- 
vions un moyen de nous le procurer tel 
qu'il fort àe^ plantes, fans courir rîfqué 
ae Takérer par ceux qu'on emploie. Il faut 
efpérer que quelque homme induftrieux 
nous Tenfeîgnera. M, Bonnet noiis a donné 
des expériences très-curieufes fur labforp- 
tion & révaporation des feuilles ^ & il a 
trouvé que la furface inférieure eft plus 
propre à la tranfpiration que la fupérieure; 
mais il n'a eu aucun égard à la nature du 
fluide qui s'en exhale. 

L'exhalaifon d'une humidité de la fur- 
face des plantes , eft encore une fonôion 
qu'elles ont de commun avec les animaux, 
èeux-ci, de mèmt que les plantes, tranf- 
pirent un fluide aérien. Elle fera traitée 
féparément dans cet ouvrage. 

La propagation de l'efpèce dan« les 
plantes a une analogie fingulière avec celle 
des animaux. Les grands'botaniftes moder- 
nes ont mis cette matière dans le plus beau 
jour. Il étoit néceflaire que des êtres def- 

B ij 
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20 Expériences 
tîtués de mouvement progreffif contînffei* 
lés organes des deux fexes, affez voîfina. 
les uns des autres, pour que leurs jonc- 
tions, ou rimprégnatîon aeceffaire à la fé- 
condité, puifle s'eflFeftuer. Ceft pour cette 
raifon que ks fleurs , qui font le lit nup- 
tial des plantes , font pour la plupart her- 
maphrodites , de façon cependant que le 
fexe mafculin ne ie trouve point confondu 
avec le féminin dans la même partie de 
la fleur (a). La qualité d'hermaphrodite a 
été donnée à très-peu d'animaux; quel- 
ques efpèces , telles que le limaçon, jouif- 
fent de ce privilège* 



{a) Cefl4*âire , que les organes mâles font très-di^nâs 
des femelltes , quoique exiftant très-près l'un de l'autre ; 
de façon que chaque fleur doit plutôt être regardée comme 
un lit nuptial, que comme un être véritablement herma- 
phrodite, quoiqu'on ait appelé peu exaâement hermaphro* 
dites les fleurs qui réuaiuent pluiîeurs organes mâles & 
femeUes. 
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SECTION 1 1 L 

Sur la manière d* obtenir Pair déphlofffiiqué 
des feuilles des Plantes^ 

C>OMME Tair n'eft pa^ apperçupar nos 
]^ux, il auroit été difficile de nous con- 
vaincre (pie les plantes abforbent de Tair, 
& en rendent , fi nous n'avions pas trouvé 
le moyen de ^ifir la nature ckns foa opé- 
ration ^ en enveloppant fuhitement d'eau 
la plante, & la laiflant, atout autre égard , 
dansFétat naturel. De cette manière, on 
voit clairement des buUes d'air fortir de 
toute la iurface des feuilles; mais quoique 
nous puiffions par-là nous convaincre plei- 
nement de Témiffion de Fàir , nous ne 
prouvons pas, par cette expérience, dé- 
montrer que les plantes en abforbent : nous 
pouvons cepenaant en conclure raifonna-. 
Wement que fi les plantes exhalent une fi 
grande quantité d'air^.il faut qu elles l'aient 
abforbée auparavant. 

Pour obtenir cet air bîenfaifant def 
feuilles, il faut choifîr le temps auquel le 
foleU éclaire déjà l'horizon aflez pour avoix> 
excité le mouvement vital dans les orga- 
nes par lefquek cet air fe prépare. On peut 

Biij 
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22 E X P É R I E ÎT C E S 
s'affurer que deux ou trois heures après 
le lever du foleil , toutes les plantes font 
aflez animées pour en obtenir ce fluide 
aérien^ On plonge un bocal de verre blanc 
& tranfparerit, oans une cuve pleine d'eau 
de fource fraîchement tirée , de façon que 
Torifice du bocal foit en haut, & deffous 
la furface de Teau : on met dans ce bocal 
une branche de vigne, une plante quel-' 
conque, ou des feuilles vertes & fraîche- 
ment cueillies; on les fecoue un peu fous 
Teau, pont en féparer Tair amofphérique 
adhérent ; après quoi on tourne le bocâl 
fous Teau , & on fait repofer fon orifice 
fur une affiette , ou autre vafe qui puiffe 
tenir affez d'eau pour pouvoir tranfporter 
le bocal renverfè, fans crainte que Tair 
commun y entre. On place le bocal dans 
un endroit où il eft bien éclairé par le 
foleil : les feuilles continuant à vivre , ne 
cefTent point la fondHon dont elles étoient 
occupées avant, autant que Teau nY met 
pas a obflacle. Elle empêche que la plante 
. ne puiffe continuer d'aoforber Fair de Taf- 
moiphère, mais elle n'arrête point celui 
qui fort des feuilles ; auffi arrive -t-il 
(Qu'elles fe couvrent bientôt de bulles d'air, 
dont le volume croît continuellement. Ces 
bulles à la fin fe détachent des feuilles , 
8c fe raffemblent au fond renverie da 



Digitized 



by Google 



SUR LES VÉGÉTAUX* Se5. III. 2^ 
bocal ; de façon que, dans peu d'heures , U 
s'en amafle une quantité confidérable. Ces 
buJJes étant féparécs des feuilles , en fe- 
couant un peu le bocal , font bientôt fui^ 
vies par d'autres , Jufqu'à ce que la feuille, 
ne pouvant plus pomper de nouvel ait de 
ratmofphère , fe trouve épuifée. 

L'air ainfi obtenu , eft réellement dé- 
phlogiftiqùé, d'une qualité plus ou moins 
parfaite, félon la nature de la plante dont 
on a prisies feuilles , félon le plus ou moins 
de clarté du jour , &c. 

De toutes les efpèces d'eau que j'aî 
eflayées, celle de fource femble la meil* 
leure, quand elle eft fraîchement tirée par 
une pompe qui couvre le puits; car fi cette 
même eau a été expofôe quelque tempt 
au contaft de l'air ouvert , elle n^eft plut 
fi bonne pour la parfaite réuffite de Texpé- 
rience. Je donnerai par la fuite mon opi« 
nion fur ce phénomène. 

Il n'eft pas rare de voir ces bulles d'air 
s'élancer hors des feuilles avec tant de 
force, qu^elles s'en détachent d'abord ;& 
c'efl un fpeôacle afiez amufant de les 
voir fe fuivre les unes les autres , avec 
Hne rapidité étonnante. J'^ fait phifie^ 
fois cette remarque à l'égard des feuilre* 
du f^mpkœa aléa , If nénu^ blanc^ & de 
quelques autres.' n ^ 

Bîv 
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SE c T I ON IV. 

I^air déphlogifiiqué ne fort pas de la même 
manière de toutes fçrtes de feuilles ; ii 
fort fous des formes différentes ^ Jelon la 
nature des différentes Fiantes. 

Quoique Tair (îéphIogiftîqué,lorfqu-il 
fort des feuilles couvertes d'eau , fe pré- 
fente fur la plupart en forme de bulles 
rondes , cette apparence n'a cependant 
pas Heu dans toutes les plantes indiffé- 
remment, 

C'eft un fp^ade affez amufant que de 
voir cette confiante uniformité de la figure 
des bulles dans les feuilles de la même 
plante. Celles de vigne, de tilleul, du noyer 
& de. beaucoup d'autres arbres, offrent le 
coup d'œil le plus charmant , lorfqu'elles 
font toutes couvertes de ces bulles; celles 
de chêne n'offrent pas, à beaucoup près, 
le même fpeftacle. * 

: J'ai obfervé avec beaucoup d'attention j 
de patience , & autant de plaifir, la grande 
jariété que fourniffent a cet égard dif- 
Rentes efpèces de plantes. J'ai noté aviec 
kkn ces variétés , dtnt je vais rappor-^ 
ter quelques-unes, La plupart desfeuiU^ 



Digitized 



by Google 



SUR LES VÉGÉTAUX. Se3. IV. 2$ 
-produifent conftamment un grand nombre 
de bulles petites , rondes , & qui croiffent 
graduellement. Il y en a, comme celles du 
capri-folium , le chèvre-feuille , qui pro- 
duisent , au lieu de bulles rondes , des 
efpèces de veffies ou ampoules plates & 
îrrégulières. Quelques-unes , & même le 
plus grand nombre, pouffent des bulles 
rondes de leurs deux furfaces ; d'autres 
produifent àt% bulles rondes feulement 
fur une des furfaces, tandis qu on ne voit 
fur l'autre que des veffies irrégulières: 
par exemple, les feuilles de chêne produi- 
fent fur leur furface inférieure des veffies 
irrégulières, & fur la fupérieure des bulles 
rondes ; tandis que quelques autres , comme 
celles du cataputia^ efpèce de tithymale ou 
réveille-matin , les donnent en fens con- 
traire. 

Il y a des feuilles qui ne produifent fur 
Tune & l'autre furface ni bulles ni veffies, 
& qui donnent cependant une grande 
quantité d'air déphlogiffiqué : telles font 
celles du najîurtium indicum , la capucine. 
Il a fallu mettre une attention particulière 
pour découvrir de quelle façon i air déphlo- 
^ftiqué fort de ces feuilles; voici le myf- 
tère. Elles ont la propriété de ne pas fouf- 
frir le contaâ de l'eau, & par cette raifoA 
elles en foxtent sèches , même après#ingt- 
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quatre heures d'immerfion. L'eau forme 
lur ces feuilles une efpèce de nappe fans 
les toucher. L'air dépnlogiftiqué , fortant 
continuellement, gliffe dans Tintervalle 
entre Teau &les feuilles, vers leur partie 
la plus élevée, & forme dans cet endroit 
une efpèce de poche, qui, devenue d'un 
certain volume, fe détache de la feuille, 
& va chercher le fond du bocal renverfé. 
Ces feuilles donnent une quantité d'air 
déphlogiftiqué qui eft d'une bonté émi- 
nente. C'eft une loi affez générale , que les 
feuilles qui fournirent la plus grande piartie 
d'air déphlogiftiqué , en donnent de la 
meilleure qualité. 

Il jr a des feuilles qui possèdent cette 
propriété de repoufler 1 eau feulement d'un 
côte : par exemple , les feuilles de fram- 
boifier ne font pas mouillées par l'eau fur 
leur furface intérieure qui eft veloutée. 

Il y a des feuilles d'autres plantes, qui, 
quoiqu'elles ne fe mouillent ni à l'une ni 
à l'autre furface , forment cependant des 
veffies ou ampoules fur une des faces , 
& des bulles rondes fur l'autre; telles font 
celles du fraifier, <îont la partie inférieure 
donne des ampoules irregulières , 8c la 
fupérieure dès bulles , pour la plupart ^ 
fondes. 

Qifclques feuilles conunencent fort vîtç 
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adonner des bulles d'air le matin, ficteflent 
fort tard d'en donner le foir : telles font 
les feuilles de pommes de terre; quelques 
autres commencent, au contraire, fort 
tard, & ceffent de bonne heure le foir: 
par exemple , les feuilles de laurier-cerife. 

Quelques feuilles pouffent leui^ bulles 
d'air immédiatement après qu'on les a 
mifes fous l'eau , telles font les feuilles 
des pommes déterre; d'autres les pouffent 
dans peu de fécondés , telles font les feuilles 
de la mauve; d'autres le font dans peu de 
minutes, comme font les'feuilles de noyer; 
d'autres les pouffent beaucoup plus tard, 
comme celles du laurier-cerife. 

Quelques-unes produifent leurs bulles 
premièrement fur la furface inférieure ^ 
telles font les feuilles de la plupart des 
arbres : dans quelques-unes , elles fortent 
premièrement fur la furface fupérîeure , 
comme celles du laurier-cerife; d'autres 
en donnent fur les deux furfaces dans le 
mréme temps, comme celles de la mauve. 

Ily a des feuilles fur lefquelles les bulles 
çroflment d'une manière a peu près uni- 
forme entr'elles , telles que celles de la 
vigne , 4iu noyer , du tilleul; il y en a 
d'autres fur lefquelles les bulles paroiffent 
dès le commeftcement d'une grandeur très- 
ifrégalièfe, telles çie<:elles de la mauve , 
duperiîl, &c. 



Digitized 



by Google 



28 Ex P É R I E N C E s 

Ce peu d'exemples fufïît pour montrer 
les différentes manières dont ce fluide 
aérien fort des feuilles ; ce oui dépend 
vraiferablablement de la variété d*orga- 
nifation dans les diiférentes efpèces de 
feuilles. 

J'ai obfervé encore un plus grand nom- 
bre de ces variétés, que fat cependant tou- 
jours trouvées les mêmes dans la même 
efpèce de feuilles. Les exemples cités 
fufîiront pour montrer que chaque plante 
fuit, à cet égard, exaftement fa propre 
nature , & par conféquent , que ces diffé- 
jences dépendent de quelque mouvement 
vital qui a lieu dans les feuilles, & qui 
tliffère autant que la flruôure de Tefpèce 
des feuilles varie. 



SECTION V. 

Uair déphtagi^qtd qtd fart de fa furface 

des feuilles dans F eau y neft pas un air 

. que les feuilles aient pompé de cette eau. 

^ o u S favons que Teaii , en géméral , con^ 
tient une quantité d'air qu'on peut en ex* 
traire par la chaleur : les eaux de fource 
en contiennent fiyr-tout une poxtion con* 
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iulérable; & quelques-unes même con* 
tiennent une n grande abondance d'air ^ 

3ue {on effort peut caffer les bouteilles 
ans lefquelles on les renfermeroit au/fi* 
tôt qu'elles font tirées. Si les eaux contien- 
nent aflez d'air pour qu'elles en reçoivent 
un goût très-décidé & acidulé , on les claffe 
parmi Içs eaux minérales; telles. font les 
eaux de Sel ter : loriqu'elles abondent en air, 
comme celles de Selter, de Pyrmont, &c# 
c'eil communément celui qu'on connoît 
fous le nom d'air fixe , de ^as fylvejlre 
de Van^Htlmont. Cet air , qui eft oin véri- 
table acide 9 donne à ces eaux la propriété 
de diffoudre du fer : auiTi peut-on changei 
ces eaux minérales acidulés, foit natu« 
relies, comme celles de Seker, foît arti- 
ficielles, telles qu'on en£dt à pré^t, par 
ides moyens très-fimples & attez connus^ 
en eaux martiales ; il fuffit d'y inettM <ju€l- 
ques clous ou autres morceaux de fer. 

L'eau la plus agréable à boire, doit fon 
goût principalement à l'air qu'elle con4 
tient; & l'eau diitilléeefifade, parce qu'elle 
a perdu fon air. 

L'eau de fource la meilleure à boire, 
contient une affez bonne quantité d'air , 
dont J'ai voulu examiner la nature. La plul 
fimple manière d'obtenir cet air fans l'al- 
térer, me paroît être d'exppfer l'eau au 
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foleil dans des bocâux de verre renverfés, 
6c de ramafler les bulles qui s'attachent 
de tous côtés aux parois de ces bocaux. 
Ayant ainfi expofé au foleil quinze ou feize 
bocaux , dont un bon nombre contenoit juf- 
qu'à huit pintes d'eau fraîchement tirée 
ae ma pompe, & les ayant Jrenverfés fur 
des plats, j en obtins en peu d'heures une 
aflez grande quantité d'air pour le mettre 
à l'épreuve : je le trouvai d'une qualité 
beaucoup inférieure à celle de l'air atmof- 
phérique. 

Je remplis un bocal cylindrique de cette 
même eau de pompe; je le renverfai dans 
4in pot nettoyé avec foin, & plein de la 
même eau; je mis cet appareil. fur Tt feu ; 
jufqu'à ce que toute l'eau , même celle qui 
remplifToit le bocal cylindrique renverfé , 
fût en pleine ébuUitioni L'air dégagé de 
l'eau par ce moyen , monta au fond du 
bocal cylindrique renverfé. ht tout étant 
T^oidi , j'examinai cet air, & je le trouvai 
beaucoup plus mauvais que celui qui étoit 
forti de cette eau fpontanémént au foleil, 
de façon qu'il caufoit des angoiffes àl'animal 
qui le refpiroit. 

Le dofteur PrieJUey a découvert que, 
•lorfqu'on expofe au foleil un bocal dé 
verrç blanc, renverfé & plein d'eau, fur- 
tout d'eau dç pompe ou de fource, il 
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fe produit une iubftâîice verte, (qu'il re- 
connoît à préfent être de nature végé- 
tale) qui s'attache de tous côtés aux parois 
du verre & au fond du vafè fur lequel le 
bocal eft pofé ; que de cette fubftance 
verte fort un nombre infini de bulles d*air 
qui fe ramaiTentau fond du bocal, & fe 
trouvent être de Tair déphlogiftiqué d'une 

3ualité éminente, dans lequel la flamme 
'une bougie devient plus volumineufe & 
d'un brillant éblouiflant. Comme cet air 
eft produit dans cette eau, fans addition 
quelconque, il en conclut avec raifon , que 
les grandes eaux , telles que les mers , les 
lacs & les rivières, doivent contribuer beau- 
coup à purifier celui de notre atmofphère. 
Je ne fais pas fi l'on peut prétendre avec 
fondement, que l'air aéphlogiftiqué, ainfi 
obtenu de l'eau après que la fubftance 
végétale s'y trouve, eft un air inhérent à 
l'eau. Quoi qu'il en foit, le cas n'eft pas 
applicable à celui des feuilles de plantes 
plongées fous l'eau ; car, dans celui de la 
fubftance verte, il faut quelques jours avant 
que cette produétion d'âîr déphlogiftiqué 
ait lieu , ce qui indique que ce n eft pas 
l'eau , mais le véeétal qui produit cet air. 
Quant à l'air qu on recueille des plantes, 
on le voitdiftinftement fortir de leurspores 
d'abord, quelquefois même fous la iorme 
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d'un jet continuel ; & la quantité qui fort 

de cette façon de quelques plantes eft 'fi 

frande, que Ton ne faurôît en tirer, ï 
eaucôup près , autant , pas même par Té- 
bullition , de la mafîe d'eau dontla plante 
eft enveloppée. D'ailleurs , l'air obtenu de 
cette eau fans plantes , eft très-diflférent 
de celui que les plantes donnent de la ma- 
nière que je viens de dire. Il paroît donc 
clair que l'air déphlogiftiquè , obtenu 
ainfi des plantes , n'eft pas contenu dans 
l'eau , mais qu'il eft une continuation de 
ces jets ou mets ihvifibles d'air que les 
plantes rendoient pendant qu'elles ètoîent 
expofées à l'air ouvert ; & qu e;n envelop- 
pant la plante d'eau , on n'a fait qu'em- 
pêcher qu'il ne s'incorporât avec la mafle 
de l'air atmofphérique, & par conféquent, 
que la produâion de cet air épuré eft due 
à un mouvement vital excité dansf^les 
feuilles par Tinfluence de la lumière du 
foleil. 

D'ailleurs , il y a des feuUles qui don- 
nent beaucoup d'air déphlogiftiquè d'une 
jjualité fupérieure,^&qui fuient lecontaâ 
immédiat de l'eau : telles font les feuilles 
de la capucine, nafiurtium indieum , & de 
plufîeurs autres plantes. 



SECTION 



Digitized 



by Google 



SUR LES VÉGÉTAUX. Seâ. VI. 3| 



S E C T ï O N V I. 

Vûir dépAîogijflifué qui fort des fsuilles fous 
€eau 5 ¥itxifie jms dans tes feuiiles tel 
^uon h troitvt après quilejl forti de leurs 
pores } nrnis -cet air tn fort fous la forme 
^Tair déphlpgijiipd y ayant fiSi dans la 
fuhjiame des feuilles une purification ^ ou 
une €fjf>èce de tranfnmtation. 

J £ croîs avoir aflfez démontré que Pair dér 
phlogiftiqué obtenu des feuilles, de la ma* 
nière décrite dans la Sedion HI , fort des 
feuilles mêmes : on fera peut-être tenté de 
croire qu'il doit exifter tel dans la fubf* 
tance des feuilles , ôc que pour Tobtenir il 
fuffiroitde l'extraire par la chaleur du feu, 
de preffer les feuilles fous Teau, de les y 
fecouer doucement en prenant garde d'en- 
dommager leur organifation , de Êûre 
monter 1 air ainfi obtenu dans un vafe plein' 
d'eau &renverfé;^ais on fe trouvèroit fort 
trompé dans fon attente. 

Comme les rameaux du Jhlauum connu 
fous le nom de pomme de terre ^ font ceux 
qui donnent des bulles d^air d'abord qu'on 
les plonge /ous l'eau, ;eles crus les plus 
propres a en fournir par de fimplcs fe- 
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couffes fous Teau ; je ramaflaî Tair quî en 
ibrtoît de cette façon, en tenant deflus la 




mun d'une qualité inférieure à celui qui 
compofe notre atmofphère* J'obtins par 
la même manœuvre, de l'air du lamium al'^ 
bum , & je lui trouvai à peu près la même 
qualité que celui qui avôit été fourni des 
pommes de terre. 

Je preffai fortement entre mes maîm 
des feuilles de pommes de terre fous l'eau ^ 
en ramaflant , de la même manière que dans 
les deux expériences précédentes, l'air que 
j'en obtins en abondance; il fe trouva pref- 

3ue femblable : c'étoit de l'air commun 
'une bafle qualité. 

L'air que j'obtins de cette dernière fa- 
çon , d'un rameau de fauge , étoit d'une 
qualité un peu inférieure aux précédens. 
Ayant rempli un bocal cylindrique de 
feuilles de pommier, & l'ayant rempli d^eau 
de pompe , 8c renverfé dans un pot bien 
propre, également plein de cette même 
eau , je fis bouillir le tout , & obtins de 
cette façon , une quantité confidérable d'air 
qui fe trouva tout-à-fait méphitique, de 
façon à ne pas être capable d'entretenir 
la flamme. 
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, Un autre bocal rempli d^eaxt de pomptt 
& d'une quantité de feuilles du même pom- 
mier, fut placé afleiz près du feu pour for- 
cer l'air des feuilles a en fortir , (ans que. 
Feau s'échauffât jufqu au deçréii'ébullîtion. 
Une bonne quantité d'air lut extraite , & 
l'épreuve montra qu'il étoit à peu près auffi 
empoifonné que le premier. 

Ilparoîtdonc que l'air fortî des {euilÎGS 
des plantes expofées à la clarté du jour, a 
lai/Te dans la plante fon phlogiflique, ou 
que la plante 1 en a tiré pour fa nourriture , 
& fe trouve dans un état de pureté par- 
faite, dans lequel il eft devenu un fluide 
nuifible pour la plante, un véritable excré- 
ment pour elle , qui la rendroit malade fi 
elle ne pouvoit pas s'en débarrafTer. Ce fyf- 
tême femble être fondé fur les expériences 
de MM. Priefiley & Sheele , qui ont trouvé 
qu'une plante ne végète pas bien dans l'air 
déphloçiftiqué , & fe confirme de plus par 
Tautre découverte importante de M. Pnejl-; 
Uy^ au'une plante vég^ète adûurablement 
bien dans un air putride. 
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SECTION VIL 

La produSiort de £air Mphlogifliqui des 
feuiUes^ ne peut pas être attribuée à la 
chaleur du foUil y mais principalement à 
la lumière. 

M* Bonnet., qœ mérite certainement 
de grands éloges , pour avoir examiné avec 
tant d'attention la nature des feuilles, & 
avoir fait des découvertes qui ont répandu 
beaucoup de lumière Air ce fujet, avoit 
déjà obiervé que les feuilles niifes dans 
Feau ne fe couvrent pas de bulles tfair 
pendant la nuit : ce phénomène leconduifit 
naturellement à croire que ces bulles doi- 
vent leur forpiation à la chaleur du foleil : 
£bn opinion étoit que l'air adhérent à la 
iurface raboteuse des feuilles ^ fe raréiioit 
par la chaleur, & s'étendoit em forme de 
bulles. Cette opinion une iox% établie, il 
étoit naturel de conclure que , produites 
par la raréfaâion , elles dévoient 'difpa- 
roître de nouveau, dès que la fraîcheur de 
la nuit réduiroit Tair à fon premier volume. 
Si cet homme célèbre avoit bien rencontré 
fur la produâion de ces bulles, la confé- 
quence qu'il tiroit étoit jufte ; giais cette 
conféquence n'étant aucunement conforme 
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il rexp^iencey il en faut conclure qoe ht 
raifon qui lui fervoit de fondement ^ n'eft 
pas^on plus cbnfonne aux lois de la nar 
ture* En effets ces bulles une; fois formées , 
ne difparoiflent point par la fraîcheur de 
Ja nuit; elles n'augmentent pas non jdûs 
en volume , parce que, durant la nuit, Fo- 
pération <^s feuiJles ceiSa» 

Si les bulles, tfair don» il.^ft queffion , dé- 
voient leur apparition à ladûleur dtt foleil, 
il s^en fuîvroit que les feuilles qu'elle ad- 
roit bien échauffées, venant i être plongées 
dans Teau froide fraîchement tirée de k 
pom^^ ne dônneroient pas de bulles d-air 
jufqu'à ce que le foleil eût communiqué 
un certain degré de chaleur à l'eau; mais 
le contraire arrive; car, les feuilles prifes 
^unadbl^ après qu'elles ont été échauf- 
fées considérablement au foleil, & mifes 
auffitôt dans l'eau froide, prpdbifent ces 
bulles pluspromptement, & donnent une 
quotité d'air déphlogiftiqué plus grande & 
d'une qualité meilleure, queceluiqu'on tire 
des feuilles mifes ^uis l'eau d^ &:hauffée 
au foleil. 

. Sic'étôitlachaleur, plutôt aue la lumière 
duibli»!, ^iii fût caufe de kproduâion 
de cet air i il n'y auroit aucune raifon pour 
que les plantes ne donnaient pas ce même 
air, kafqtfon Içt place dans; l'ombre P^^"^ 

C iij 
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îdaat un jour tuès^chaud , ou qu'on IdS aj>- 
jprochc du feu^ de ifaçon à ^ recevoir uïi 
ilegré de chaleur égjal à celui quelles 
^uroient acquis- an foleil^ï^âis l^oppofé 
arrivîc. Je plaçM ; un * certain tJômbrè de 
feuilles dans; un bocal pleiû tfeou^ & ren- 
verfé ; je Texpcifai^à la dbâjeu^'du feu', 
de façon qu'elles forent échauffées à un 
degré à peu prèsiigâi à cehû •qd'un autre 
botal de la^ inémé grdrideiif , & contenant 
le niiêm^ nt^iàbré ^de feuilles dit même 
arbre^^ avoit reçudu foleil. Le réfultat de 
ces deux expériences fut que l'air obtenu 
des feuilles placées près du feu, ^bit mé- 
phitique, tandis qtîè cfeluî qtit j'obtins des 
feuilles ekpofées au foleil , étbît de l'air dè- 
sphlogiftiqué; - - 

* JèL plaçai un nombre égal de feuilles de 
noyer dans deux bocaux 4e laraêmedîmeri- 
fion; je mis l'une fur tin mtir à un beau 
-foleil, & l'autre fous des framboifiers fort 
touffus , & impénétrables aux rayons dû 
*foleil. Ce dernier bocal fut ainfi laiffé 
pendant toute la journée, & M^ âvoit ac- 
quis un degré de chaleur égal à celui cte 
à atmofphèrç* ( Le thernjomètré de Fàrhen- 
heît étoit alors, dans l'ombre au milieu dû 
jour, à 76. ) Le bocal éxpoi^ au foleî! ne 
cfut pas laiffé affez long-téitips Ait le ittur 
.pour avoir acquit un degi^ de chaleur 
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égal à celui de ratmofphère. Les feuilles 
placées à Tombre avoient donné très-peu 
d'air, & celui-ci étoit moins bon que l'air 
commun; pendant que les feuilles expo- 
fées au foleil, & qui avoient reçu très-peu 
de chaleur , avoient produit une quantité 
confidérable d'air déphlogiilîqué. ' 

Les plantes ne donnent pas d'air déphlo- 
giftiqué dm$ une chambre y quelque chaud 
qu'il faffe, û le foleil nevdonne pas fur le 
bocal qui contient les feuilles, 

Quoique tout ceci me femble démon- 
trer que la produâion de ce fluide aérien 
merveilleux eft due à l'influence de la lu- 
mière Air les feuilles , il faut cependant 
obferver que cette lumière n'eft pas ca- 
pable de produire le même efifet au milieu 
de l'hiver dans un temps très-froid ; la 
raifbn en eft peut-être que les plantes , dans 
cette faifon, font eilgourdies : mais quoi- 
que les plantes ne foient pas c^toables d'é»- 
laborer de Fair véritablement déphlogifti- 
que dans îeiroîd de l'hiver, elles ne dôî* 
ventpàs être cependant con/îdérées cotnme 
tout-â-fait inaôives dans cette faifonÇe parle 
des plantés toujours veïtes ) ; car j'ai trouvé 
que les plantesr ont la faculté de corriger 
làk gâte par la fefpifation & parla flamme 
d*une chandelle, aux ^ois de janv. & fév. 
1780, éttfefC^ldoMàtôà k voîfinage de Paria 

C iv 
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S E C T I O N V 1 1 L 

Réflexions fur les articles pricédens^ 

On pourroît peut-être m'objeôer que 
les femlles des plantes étant enveloppées 
d*eau, ne fe trouvent pas dans fétat na- 
turel, & par conféquent , qu^ refte quel- 
que doute fi Tcipération des feuilles qui a 
réelleïnent lieu dans Teau , fe fait de même 
lorfque les plantes font^ dans, leur état 
naturel. 

Je ne puis confidérer les plantes aînfî 
plongées fous J'^au, comme étant dans un 
état fi étranger à leur nature, que leur 
fonâiôn ordinaire puiffe en être dérangée. 
L'eau rn'çft pas un fluide ennemi des plantes 
en général; il y en a même beaucoup *qui 
végètent pendant long -temps, quoique 
couvertes entièrement d-eaù : les plantes 
aquatiques y vivent continuellemeot, & il 
n'y a point de, plantes qui ne puiiïent y 
être plongées pendant qiielque; temps fans 
.recevoir de dommage. L'eau ne iait qu'in^ 
tercepterla communic2^tioi^enti:rla:pIairtp 
& Tatmofphère; elle empêche que la plante 
pe puiffe pomper quelque çhofe de Tair 
commun; mai» elle ne met^âtuottn obAa^ 
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i ce que la plante puxiTe fe défaire de 
celui qu'elle contient. 

Si on plie une plante ( la racine refiant 
toujours dans la terre ) de façon à la faire 
entrer dans un bocal plein d'eaa &. ren- 
verfé , on ne fait que furprendre la nature 
au n>ilieu de fon travail , en coupant tout 
à-la-fois l|i communication entre la plante 
& Tatmofphère , *fans empêcher que Tair 
puifle librement fortir de la plante. Si 
on n'enveloppoit pds ainfi la plante d'un 
liquide qui n'àttaqiœ pas fa conftîtu- 
tion , on ne pourroit jamais favoir ce qui fe 
paffe; car, fi û\t reftoit dans Tair libre, 
c<Hiime celui qu'elle donne efl invifible, & 
s'ihcojpore d'abord arec Ja maffe de l'at- 
môfphere i on refleroit toujours dans l'igno* 
rapce fur fa quantité & fur fa qualité. Si on 
enferme une plante dans un bocal , fans le 
rempUr d?eau , on ne peut que très-iniparfai-» 
tement juger de l'iijfluençe que la. plante 
exerce furil'air du bocal; car , fi on yeat cal- 
culer le d^^è de {K)iité quexet airapu ac'* 
quérir, on n'eflpas sur delà quantit&de c6« 
\m oui fortde la plante , & qui $'efl échappé 
du bdcitI;H&,i&rôn empêcbe l'air de sé^ 
cb^pejT du' bocalb eh le bouchant , on empê- 
chera peut- être que l'air déphlogifliqué 
ne ptttffeufortir de la plante; car l'air, 
raréfié par la choeur du foleil, ôc preffé 
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<lans un vafe de verre ^ peut mettre un 

obftacle à fa fortie. 

Il me paroît aflez probable que fi les 
plantes mifes dans une fituation plus ou 
jnoins gênante , ( lorfqu'on les couvre 
d'eau ) peuvent cependant donner une 
quantité fi confidérable d'air déphlogifti- 
qué, elles en répandent, dans leur état 
ordinaire, une quantité beaucoup plus 
grande , parce jqu alors elles £ont à portée 
de réparer continuellement leur perte, en 
abforbant de nouvel air de ratmofphère. 

Il eft fôcheux. pour les phyficieits , que 
|*air ne foit pas rîfible ; s il Tétoit, nouJ 
ferions peut-être convaincus que les plantes 
ont une efpèce de refpiradbh commue leâ 
animaux ; que lés organes de cette fohétion 
font les feuilles ; que ces organes , ou ef- 
pèces de poumons, ont.desi pores abfor- 
oans , ôc d autres excrétoires, comnae ceux 
des animaux^; que la plupart des conduits 
abforbans font; placés à la furface fupérieure 
des feuilles ^.ôcJfes excrétoires principale* 
mentàla furf;fice:in!£écieure ,. fur-tout dans 
les arbres; que dexes conduits ^xcrétoir^ 
s'échappe cette :pluie abondante d'air dé- 
phlogiftiqué, qui contribue le plus à.entre- 
tenir Tatmofphère dans un degré de pu- 
reté nécefiaire à la confervation des ani« 
cuuix* 



Digitized 



by Google 



SUR LES VÉGÉTAUX. 5*^5. r///. 43 
Si ces conjeâures étoient bien fondées^ 
elles répandroient beaucoup de lumière 
fur i'arrangemeht des différentes parties 
de ce globe, & Tharmonie qui exifte entre 
«lies en deviendroit plus manîfefte. Si nous 
pouvions tracer les caufes finales du refte 
de ces opérations de la nature , qui nous 
font encore inconnues ;" nous Verrions 
peut-être que nos murmures au fujet de 
tant de défordres apparens dans ce monde 
font mai fondés , & nous confidérerions les 
maujx partia:ux comme tendant au bien gé- 
néral d*uh tout ; nous regarderions les 
grands ouragans comme des Ventilateurs 
puififaiis par lefquek les exhàlaifons mii* 
fiWeâ fe dÎTÎfent , font emportées loin de 
nous', &/ ettjfevelies dans les abîmes des 
mers, taricHs quelair épuré de la mer nous 
eft ainfl communiqué ; nous pénétrerions 
davantage les deffems dekSageffe fuprême 
qui gouverne ce monde ; &i athée trou-* 
veroit des ràifons de s'humilier devant cet 
Être fuprême dont il nie Texiflence, parce 
que fes fens limités ne lui préfentent dans 
te monde qîTuïi chaos de défordrès & de 
misères'. 
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s E CT I ON IX. 

Les P Unies mortes & toût-à-fak sèches^ 
nxmt que très-peu , eni point de pouvoir 
de vicier l'air commun y meus ces mêmes 
Plantes , étant momlUes , fom en état de 
le corrompre^ 

J'avoue que je ne m^attendqis guère i 
trouver que Les plantes morteç & sèches 
euffent fur Tair aucun effet bon ou niauvais; 
f ai voulu cependant les fpumettre à Té- 
preuve, parce que beaucoup de plantes, 
en perdant toute leur vie ,, né perdent 
cependant pas toute leurocjcair ; a^e quel- 
aues-unes même ont la qualité tingiuière 
a en répandre une beaucpupplps forte, 
étant mortes & entièrement sèches ^ que 
pendant leur vie. 

Je remplis un bocal de foin fec qui 
avoit encore toutje Fodeur dû foin nouveau, 
je le plaçai renverfé au foleil pendant 
un affez lon^ temp&;je ne trouvai cepen- 
dant pas Tair du bocal altéré. La même 
chofe arriva avec de la paille. 

Je mis une bonne quantité de feuilles 
de tilleul parfaitement léchées au grenier, 
dans ua bocal ^ enfuite je le rempfis d'eau 
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de pompe 9 & le plaçai au foleii à côté d'un 
autre qui contenoit une égale quantité 
de feuilles fraîches du même tilleul dans la 
xnèmt eau. En obfervant avec patience ce 
qui arriva dans ces deux bocaux , je vis que 
M. Bonnet avoit très-bien remarqué que les 
feuilles sèches Se mortes fe chargent de 
bulles d'air comme les fraîches ; j'obfèrvai 
que ces feuilles pouffent leurs bulles beau- 
coup plus tard que les feuilles vivantes; 
que ces bulles grandiffent fort lentement, 
& ne parviennent qu'à un petit volume : j'en 
obtins cependant, au bout de quelques 
heures , une quantité d'air affez confîdé- 
rable, que je trouvai d'une qualité très- 
nuifible, & incapabled'entretenir laflanune, 
pendant que les feuilles vivantes avoient 
donné de 1 air déphlogifliqué;ce qui marque 
que k produâion de l'air dépnlogiftiqué 
dépend d'un mouvement particulier dans 
les feuilles vivantes. 

J'obtins un air également empoifonné du 
foin mis au ibleil qans un bocal plein d'eau. 

Il paroît âflez étonnant que les feuilles 
mortes donnent des bulles d'air. Je penfe 

Sue celui qui forme ces bulles étoit reflé 
ans leur fubftance lorfqu'elles fe font fé- 
chées , & qu'il eft force d'en fortir lorf- 
que l'eau y entre , de la même manière-que 
1 eau, ep, entrant dans ujne éponge , obligç 
\m d'en fortir. 
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SECTION X. 

Toute Plante en général possède le pouvoir, 
de corriger Voir commun gâté par la ref^ 
piration^ la flamme d^une chandelle y &c. 
& devenu par^là incapable de fervirà la 
refpiration ,• mais elles nom ce pouvoir 
que lorfqu elles font au foleïlou au grand 
jour. 

Lf 




gâté par la refpira 
maux 9 par Ta flamme d'une chandelle ^ les 
plantes elles - ipçmes , & de toute autre 
manière; elles ont même la qualité de. 
rendre beaucoup moins nuifibles des airs 
abiblument mortels & qu'on ne trouve pas 
fur la furface àe la terre , tels que font 1 air. 
inflammable des marais pris des fonds bour- 
beux , & même celui qui a été tiré des mé« 
taux par Tacide vitriolique & l'acide marin*. 
Après avoir lu les ouvrages de M. 
Prieflley^ je m'attendois à une ifTue fatis^ 
faifante de ces expériences ; mais je n'au- 
Tpis jamais im^iné que les plantes n'exer- 
çafTent ce pouvoir que dans certain temps 
& en certains lieux ^ & que les feuilles 
feules s'occupafTent de cet ouvrage. 
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Il feroit difficile de déterminer exaÔe- 
ment dans quelles circonftances les végé- 
taux ceflent de faire cet office ; car il femble 
que dans certaines fîtuations les plantes 
corrigent encore Tair mauvais , quoiau'elles 
n'aient plus la faculté d'améliorer Fair at- 
mofphérique , & de donner de Tair déphlo- 
giftiqué. Jr ai vu fouvent qu'une plante pri- 
vée de ces deux avantages , avoit corrigé 
l'air gâté par la refpiration , même dans un 
appartement peu éclairé. J'ai obfervé conf- 
tamment que l'air inflammable tiré du fer 
par l'acide vitriolique, ell devenu capable 
de produire une explofion , lorfqu'une 

Slante y a été enfermée pendant une nuit, 
fous favons que l'air inflammable ne de- 
vient explofif que quand il eft mêlé avec 
une certaine quantité d'air reipirable ; 8t 
cependant, félon mes obfervations , les 
plantes n'en donnent p«^ pendant la nuit. 
Cette expérience femble indiquer que la 
plante neft pas fans influence falutaire 
pendant la nuit, lorfqu'elle fe trouve en 
contaâ avec un air extrêmement malfai- 
fant, & qu'elle abforbe une bonne partie 
du phlogiftiaue dont l'air inflammable eft 
preique entièrement cômpofé, 8c dont la 
plante eft affez avide. J'ai vu avec admi- 
ration, que leis femences de creflbn végé- 
toient aufli bien daas une bouteille pleine 
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d*air inflammable qu a Tair libre ^ au mdn« 
jufqu'à un certain point; car je ne fais fi, 
arrivées à une certaine grandeur, elles 
auroient continué d'y végéter. 

Au milieu du jour , à Tair ouvert & dans 
un lieu bien éclairé, les végétaux exercent 
le plus grand pouvoir fur Tair gâté pour 
le corriger; ils peuvent en peu d'heures, 
donner a un air incapable d entretenir la 
flamme, la bonté de lair atmofphérique, 
fur-tout lorfqu'on a foin que la racine de 
la plante ne foit pas hors de la terre ou 
hors de Teau, ou que la branche qu'on a 
employée à cette expérience foit en con- 
taâ avec lui* Il y a cependant des plantes 
qui, même fans eau , rendront à un tel air 
fa bonté naturelle : une feuille de vigne, 
enfermée dans un flacon capable de con- 
tenir environ une once d'eau pleine d'air 
infeôé par la refpkation, la rétablit en une 
heure- & demie. *' 

Cette aâion des plantes fur l'air impur 
n'eft pas la même dans toutes. J'ai obfervé 
que les plantes aquatiques, & celles (juî 
aiment le voi^nage des eaux & des marais^ 
ont cette propriété au plus haut degré. 

Ne feroit-ce pas par un deflein parti- 
culier de la Providence? car par-là les exha- 
laifons nuifîbles des eaux flagnantes 6c des 
marais fe trouvent plus avidement abforbées 

par 
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par les plantes qui végètent le mieux dajig 

res endroits. Le faule & Idiperjicana urens\ 

la per/icaire brûlante ^ mont fourni une 

preuve de cette fingularité. Cette dernière 

plante aimé fur-tout les fonds bourbeux 

des eaux ftagnantes , qui fouvent en font 

remplis ; elle efl ainii à mlttCi^ d'abforber 

Tair inflammable qui fort continuellement 

de ces fonds , & qu on peut aifément en ob^ 

tenir dana cet état concenixé, en remuant 

le fond avec un bâton, tandis qu'on tient 

defTus l'endroit remué une bouteille pleine 

d'eau renverfée, & un entonnoir fort évafé 

mis dans fon orifice. C'eA un fpeâade aflez 

amufant que de voir la furi^ce de cette eau 

prendre feu , en y jetant un papier allumé 9 

pendant qu'on remue le fona pour faire 

monter cet air. 

Cette propriété des plantes fera dé- 
montrée dans les expériences 41 , 51,56^ 

57> 58>59- 
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S E C T I O N X I. 

Toutes les Plantes donnent plus ou moins 
(C air dcphlogifiiqué pendant le jour, à Pair 
ouvert^ &Jur^tou£ aufoleiU 

J £ penfe avoir aflez démontré dans la Sec-^ 
fion III 9 crue les plantes répandent une 
quantité tres-confiaérable d'air déphlogif- 
tiqué pendant le jour. 11 ne femble cepen* 
dant pas moins vrai que la quantité & le 
de£ré de bonté de cet air varie félon les 
différentes efpèces de végétaux , ainfî que 
les circonilances plus ou moins favorables 
qui accompagnent cette Opération. 

La loi de la nature à cet égard me paroît 
être en général que les plantes donnent la 
plus grande quantité de cet air bien^« 
iant^ & delà qualité plus éminente, lors- 
qu'elles croiffent dans des lieux peu ou 
point du tout ombragés par d autres végé- 
taux ^ des bâtimensy &c. quand le jour eil 
fort clair, & le ibleil ardent. Celles qui 
m'ontfournirairdéphlogiftiquélepluspury 
font entre autres le hajktrtium mdicum, 
la perjicaria urens , le laule , les pins 8c 
fapins 9 & tous les arbres qui contiennent 
de la térébenthine. Entre ces plantes > 
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celle qui furpaffe toutes les autres, eft If 
najlurtium indicum. Cent de ces feuilles 
qui /ont fort niinçes & d'une grandeur 
moyenne, ont donné en deux heures affez 
d'air déphlogîftiqué pour remplir un verre 
cylindrique de 47 pouces de profondeur, 
fur li de largeur. J'ai en peu de temps 
obtenu pareille quantité d'air des mêmes 
feuilles , fans les avoir mifes hors de l'eau. 
{Voyei les expériences 30—35.) Ce vo- 
lume , qui furpaffe de beaucoup celui 
des feuilles , peut donner une idée de la 
Quantité confidérable qu*eri doit répan- 
dre un arbre de haute futaie, dans les £eux 
où il n'eft pas ombragé par d*autres. 

Moins il y a de feuilles dans le bocal,, 
moins elles font ombre les unes aux au- 
tres, plus l'air déphlogiftiqdé qu'on en ob- 
tient eft pur. Le temps où cette opéra-' 
tion des plantes eft dans la plus grande 
vigueur, paroh être un peu après que le 
foleil a paffé le méridien. 
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_ SECTION XII. 

Oti ne peut pas dire que ce fait de la végé^ 

tatiqn que dépende la faculté quont les 

, Plante^ de donner l'air déDhlagiJliqué ydJe 

. corriger" U mauvais mif^, Ù d'améliorer ce^ 

lui qui efi boru 

Lorsque je commençai les expériences 
gui font le fujet de ce livre , je penfois 
que la facuké dont il Vagit ne pouvoit dé- 
pendre que de la végétation des plantes; 
mais je reconnus bientôt mon erreur. Gar, 
fi la végétation. des plantes étoit la caufe 
de leur influence falutaire fur Tair com- 
mun , elles pjtjoduiroient le même effet 
dans tous les ten^ps 6c dans tous les lieux 
où elles peuvent végéter. Mais il s'en faut 
bien que cela foît ainfi :.une plante peut vé- 
géter, & même croître à une grandeur 
confîdérable dans Tobfcurité, où' elle ne 
donnera pas de l'air déphlogiftiqué , ni 
n'aura pas la faculté de corriger le mau- 
vais air; mais au- contraire , elle répand, 
dans celui qui l'efivironhe, un véritable 
poifon. 

Dès que j'eus reconnus cette étonnante 
différence entre l'effet des plantes qui re*« 
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çoîvent la lumière & celles qui font dans 
Fobfcurité, je ne trouvai plus aucune diffi- 
culté à concilier les effets variés, inconftans 
& ibuvent contradiôoires , des expérien- 
ces du doôeur Priejlley & de M. Skette. 
Ces meffieurs attendoient ces effets de la vé^ 
gétation même , Ôcc'étoit auffi mon opinion 
au commencement. M. Sheele , en trou- 
vant qu*un pied de fèves reridoit toujours 
Tair plus mauvais, en concluoit que la 
végétation avoit fur Tsûr le même efFet que 
la refpîration , qu'il en étoit toujours rendu 
moins bon. M. Priejlley^ qui avoit bien 
obfervé que les plantes améliorent quel- 
quefois Vair commun & corrigent le mau- 
vais air,croyoit que, quand reffet fe trouve 
contraire , u doit dépendre de ce que le» 
plantes font devenues malades. 

Si Ton enferme une plante dans un 
bocal de verre blanc y & qu on Ty laifle 
pendant vingt -quatre heures ou plus, 
Tair du bocal fe trouvera ou amélioré j, 
oii empiré, félon qu^)n Taura expofé plus 
ou moins à la lumière du jour; & fi on y 
enferme une plante pendant huit ou dix 
jours , il fe produira une fubftance végé- 
tale verte , dont il fbrtira de Tair déphlo- 
gîftiqué, quel que foit d'ailleurs l'effet ào: 
la plante ; & cet air continuera de s*y 

Dilj 
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développer, mêm€ fi on en retireia plante» 
Ce dernier phénomène femble avoir pref- 
que découragé M. Priejlley , dans la pour- 
iuite de ces expériences , comme on peut 
le voir en confultant fon dernier ouvrage 
publié en 1779, pag, 337 & 338. 

S E C T I O N X ï 1 1. 

Les Plantes exhalent un air nuijihle pendant 
la nuit^ & dans les lieux obfcurs durant 
k jour; elles corrompent Pair commun , 
dont elles font entourées; mais ce mauvais 
effet ejl plus que contre-balancé par leur 
influence fakitaire pendant le jour. 

01 on enferme une plante quelconque 
dans un bocal plein d'eau ^ & qu on la laifle 

Î)endant robfcurité de la nuit foit à Tair 
ibre ou dans la maifon , on trouvera qu'elle 
a donné un peu d'air, mais tout-à-fait in- 
capable de iervir à la refpiratîon, & en 
général fi empoifonné , qu'une flamme 
s y éteint dans un inftant , & qu'un ani- 
mal y trouveroît la mort dans peu de fé- 
condes. Le même réfultat a lieu lorfqu'on 
place ce bocal dans un lieu obfcuc pen- 
dant le jour, La quantité de cet air t& très* 
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petite , 8c ne fauroit monter à la centième 
partie de l'air déphiogiiiiqué que cette 
même plante donne lorfqu elle eft expo- 
fée au loleil pendant une heure ou deux. 

Quoique les plantes n'exhalent qu'une 
quantité fi peu confidérable d'air cor- 
rompu dans iobfcurité , elles font néan-» 
moins capables de répandre un poifon ter^ 
rible dans une maiTe confidérable d'air com* 
mun dans lequel on les enfermeroit , 6c 
de le rendre abfolument mortel à l'animal 
qui le refpireroit. Une poignée de feuilles 
peut tellement empoifonner deux pintes 
d'air dans une nuit , qu'un animal y péri- 
roit en moins d'une minute. 

Il y a des plantes plus venimeufes i cet 
égard les unes que les autres. Je n'en ai 
point trouvé qui eufient une influence plus 
nuifible fur l'air , que la jufquiame, hyof^ 
cyamus , au milieu de l'ét^ ; car , vers l'au- 
tomne, lorfque les nuits font froides, elle 
a perdu environ la moitié de fa qualité 
matfailante. 

Mais fi les plantes ont une influence 
fi terrible fur 1 air atmofphérique , d'où 
vient que les gens qui vivent au milieu 
des £Dréts ne s'<en reflentent pas? & pour-* 
quoi ceux qui en ont beaucoup dans leurs 
appartemens, n'en éprouvent- ils pas le 
mauvais effet? 

DiY 
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Je penfe qu'un petit nombre de plan-^ 
tes tenues dans un appartement aflez fpa- 
deux , n'eft pas malfaifant , & même ne 
produit aucun effet fenfîble furTair; mais 
je crois auffi qu'une quantité confidérable 
de plantes dans une petite chambre bien 
renfermée, pourroit en rendre Tair nuifi- 
ble. Ceux qui entrent dans les ferres le 
matin avant que le foleil ait donné def- 



fus , s'apperçoivent d'une efoèce d'oppref» 
fion, qui dénote que Tair n y eft pas très- 
faitt* Je me fouviens de m'en être apperçu 
plus d'une fois , fans favoir à quoi 1 attri- 
mitté Je n'ai pas pu éprouver l'air des fer- 
res, n'en ayant point eu de bonnes dans le 
voifînage de ma folitude. La différence 
que M, Priejiley a trouvée entre l'air libre 
& celui des ferres , eft très-petite , n'étant 
que comme 1/29 à 1.27» Depuis ce temps 
jai fait ces expériences en France; mais, 
comme j'y étois en hiver , je me trouve 
néceffité de n'en tirer des conclufîons , 
que lorfque j'aurai approfondi cet objet 
dans toutes les faîfons. ^ 

Les plus célèbres médedns recomman- 
dent > il efl vrai, de placer des branches 
vertes d'arbres ou arbrifleaux dans les 
appartemens des malades, 6t on n^en a 
jamais appréhçndé le moindre danger, JcT 
penfe qu on^ peut en tires aq^elque axxm 
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lité en plein jour & lorfque la chambre 
reçoit beaucoup de lumière du foleil , & 
par le rafiraîchiffement que leur humidité 
caufe; mais j'en appréhenderois quelque 
mauvais effet , fi on plaçoit une très- 
grande quantité de ces branches vertes 
dans une petite chambre mal éclairée, 8c 
fur-tout pendant la nuit. 

Il efl vrai qu'il y a beaucoup moins à 
craindre de Tenet des plantes , que de ce- 
lui des fleurs & des fruits , comme nous 
verrons^ ci-après. 

Pour ce qui regarde Témanation des 

})lantes vertes & des arbres , fur-tout dans 
es forêts , nous n'avons rien à en ap- 
préhender dans rétat naturel : le mauvais 
air qu'ils exhalent eft en trop petite quan- 
tité pour en avoir quelque crainte ; l'é- 
vaporation venimeufe qu'ils répandent 
dans l'air environnant, fe délaye avec l'air 
ordinaire. A raefure qu'elle fort (a), l'air 
déphlogiftiqué , que les plantes donnent 
pendant le jour, étant un peu plus pefant 
que l'air atmofphérique , reffe dans la 
région dans laquelle les animaux ref- 
pirent. 

On obferve en général , que les habi- 

{a) Dans la féconde Partie du Livre , je parlerai de la 
nature particulière de Tévaporation noâurne des feiûlies, 
& de Témanation continuelle des firuks Se des fteurs» 
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tans des forêts font robuftes , & fujets à 

peu de maladies. 

Il eft vrai que les premiers Européens 
qui établirent des colonies dans les pays 
chauds de l'Amérique Méridionale , y 
trouvèrent le climat plus mal fain qu'il 
n'eft à préfent , que les forêts y font en 
partie aétruites } mais, dans ces pays , les 
forêts étoient fi épaifles, qu'on ne pou- 
voit y entrer fans fe frayer un chemin, 
Ainfi Tair y croupiffoit ; l'évaporation de 
l'humidité de la terre & des infeâes fans 
nombre ne ôôuvoit fe diffiper , & les 
jrayons du foleil ne pouvoient percer le 
feuillage touffu. 
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SECTION XIV. 

La plupart des racines récemment tirées de 
la terre , exhalent un air mal fain nuit 
& jour , dans la lumière & à Nombre , 
Ù répandent un poifon dans l*air envi-- 
ronnant. 

Qj E que les feuilles font feulement pen- 
dant la nuit & dans robfcurité, les ra- 
cines le font toujours. La différence ce- 
pendant entre diverfes racines à cet écard, 
eft beaucoup plus grande qu'entre diSé^ 




la tige plongée dans Teau, pour entrete- 
nir fe végétation. Mais f ai trouvé des ra^ 
cines , telles que celles du becabunga^ 
qui ne font pas capables de gâter Tair pen- 
dant le jour, jufqu'à le rendre incapable 
d'être refpiré. Ces exceptions font cepen- 
dant en petit nombie. Je n'ai point été 
étonné de Tinnoceiice de ces racines , vu 
que leur nature paroît différer très-peu de 
celle des tiges. 

Je peux dire en général, que toute ra- 
^or a plus ou moins de faculté de cor- 
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rompre Tair en tout temps & en tous lieux* 
Il y en a parmi elles qui ont un pouvoir 
Surprenant de Finfefter, telles que les ra- 
cines des joncs, quoique on en ait très- 
foigneufement enlevé toute la bourbe. 
Les racines de perficaria urens ne cèdent 
guère à celles-ci. Les carottes jaunes gâ- 
tent auffi beaucoup Fair commun, fur-tout 
dans robfcurité. Les racines d'un pied de 
moxxtdxàt j finapis ^ enveloppées d'eau & 
expofées aufoleil, ont donné une quantité 
d'air que je trouvai plus mauvais que Tair 
commun, & capable même d'étemdre la 
flanune. Ces racmes ont une qualité fi mat 
faîfante , qu'elles corrompent l'air com- 
mun au milieu du foleil. 

Si l'on expofe au foleil une plante avec 
fes racines, toute enveloppée a eau, on ob* 
tient un air déphlogiftiqué; ce quiprouve 
que l'effet nuifîble des racines eu com- 
penfé amplement par l'influence falubre 
des femlles. 
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SEC T I O N XV- 

Toutes les fieurs exh^ent en tout temps un 
air des plus mortels y & empoifonnent 
une grande majfe (Tair, aufant au milieu 
du foleil y que dans, la nuit & à l'ombre. 

Le doÔeur Prie/Uey avoît obfervé qu'une 
rofe renfermée dans un verre , corrompt 
tellement Vaxi quiTentoure, qu'il devient 
incapable d'être refpiré; & il en conclut, 
avec raifon, que Tair d'une chambre peut 
être infeéèè par de telles fleurs. 

J'ai fournis à Texpérience toutes les 
fleurs que je pouvois trouver dans mon 
voifînage , & je n'en ai rencontré aijcune 
qui ne ^âtât l'air en tout temps, fur- 
tout loriq ue, les tiges étoient nufes dans 
eau. . „ 

JLeç .fleurs, couvertes d'eau exhalent 
un peu d^air^ mais très -7 lentement, & en 
très-petite quantité : cet air efl des plus 
empoifonnés. Mais lôrfqu' elles font dans 
de l'air commun, ellesi le gâtent en peu 
d'heures, & le rendent entièrement mal- 
fdfant. Leur influence pernicieufe leur eft 
fi inhérente, que le foléil n'a aucun pou-* 
voir de l'empêcher. Un bouquet contenant 
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environ trente fleurs de capri-folium^ chè- 
vre-feuille , dont tout le monde connoît 
le parfum agréable > gâtoit tant une mafle 
de deux chopines d'aiir dans trois heures 
au milieu du jour, «u*une chandelle n'y 
pouvoit plus brûler. Ces fleurs, après avoir 
empoifonné une grande mafle d'air, n*ont 
rien perdu de leur odeur , dont elles ont 
imprégné Tair qui en étoit empoifonné; 
de façon qu'une perfonne qui céderoit ï 
fon goût pour ces fleurs , pourroit fe met- 
tre aifément dans le danger le plus grand 
de périr. 

Les morts fubites occafionnées par une 

Suantité inconfidérée des fleurs tenues 
ans une petite chambre à coucher, étroi- 
tement fermée, ne font pas très -rares. 
Comme ce poifon, qui n'eft redouté que 
de peu de monde , fè cachefouvent fous le 
parfum le plus délicieux, il a quelquefois 
fait périr des perfonnes dont on a attri- 
bué la mort lûbîte à toute antre caufe. 
Il y a eu cet été (en 1779 ) encore une 
fenune trouvée morte dans fon lit, à Lon- 
dres , fans qu on ait pu attribuer cette fin 
tragique à une autre caufe qu'à une grande' 
quantité des fleurs de lis cpi'elle avoit 
placées près de fon lit , dans une petite 
chambre. J'a(î entendu raconter pombre 
de fois de tels accidens fâcheux. Le fa-^ 
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vaut Trillerdécnt Thifloire tragique d'une 
jeune ûUe aul.fut tuée par une grande 
quantité de neurs de violette , qu'elle aroit 
placées près de fon lit , dans un petit âp-* 
partement exaôement fermé. Il cite un 
autre cas de cette nature, arrivé à Lon-* 
dres ea 1764. Une jeune demoifelle, cou- 
chée avec une fervante dans une petite 
chambre où étoit une grande quantité de 
fleurs y s'éveilla au milieu de la nuit dans une 
grande angoifie , prête à mourir. N'ayant 
}as la force de fortir de fon lit , elle éveilla 
afervante, qui fe trouvoit de même très- 
malade ^ & en grand danger de mourir. 
Celle - ci eut cependant encore aifez de 
force pour fe lever & pour mettre les fleurs 
hors ae la chambre, d'ouvrir les fenêtres , 
de changer l'air, & de fe fauver ainfî-avec 
ia compagne du danger qui les menaçoit 
toutes deux. Maninus Cronurus ( lib. i 
de Rébus Polonorum) raconte l'hifloire 
d'un Laurentius , evéque de Breflau , qur 
fut iufïbqué par des xoies. Hieronimus Hen-^ 
ningès ( m Genealogiâ Comitum Salmen-* 
fium) décrit un cas funefte femblable, ar- 
rivé à une comtefle de Salm. Celui qtd de- 
iirera connoître plus d'hiftoires tragi- 
ques arrivées par cette même caufè , peut 
confultcr les Opufcula medica ac medko^ 
philologica Damlis Wilktlmi TriUcri^fhi^r 
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hfoph* & medic. doct. conJiL..p. vol. t ^ 
pag. 237, où fe trouve Dijfertatio me-- 
dica nova de Morte fubitâ ex nimio viola* 
rum adore ohortcU. . 

; Je donnerai , dans le volume fuîvant, 
des preuves décifives que le principe des 
fleurs. qui affefte notre odorat, & caufe 
i quelques fenames hyftériques des fyn- 
copfes , eft tôut-à-fait différent; de celui 
qui empoifonne, & queJes parfums ne 
font par eux-mêmes aucun mal. 



. SECTION XVI. 

Tous les fruits en génial exhalent un ait 

^ pernicieux jour Qf nuit y dans là lumière 

& dans r ombre , 6* possèdent une faaihi 

; . çonfidérahle de mmmuni(^u^ une qualitt 

; des plfis mcUfaifantes à U air, environnante 

y k\ été fort étojçiné , & même un peu 
fâché , de découvrir un poifon caché dans 
les fruits, qui conftituent une £ grande 
partie de nos alimens; d'autant plus que 
j*ea ai trouvé quelques-uns, même des 
plus délicieux pour le goût & pojar Tor 
deur^ qui pofledent ce pouvoir dans un 
degré furprena^nt , comme les pêches. Il 
me paroît m^me ^que la^ qualité malfai- 

^ fante 
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iante de quelques fruits > furpaiTuit délie 
jdesjieurs. Mais, ayant tcauvé xjue le fo* 
Ijpîlnavoit que très-peu ou pointjdepou^ 
•voir: d'eropechej Tinfluence^puifible ides 
fleurs, fai vu, avec quelque 'fatis£a6Bon , 
^ine cet aïlre ejcerce affez de pouvoir , au 
moins fur quelques fruits , pour leur ôter 
prefque entièrement la faculté, de: nuire, 
.tandis qu'il n a pas ee pouvoir fur d'au- 
tres. J'ai obferye qu'aune pêche à Tombré 
peut corrompre tellement, une maired'irir 
fix fois plus ' gÇfindé que fon . vçlume , 
qu elle en étoit devenue abfolument mor- 
telle pôutfun animal qui Tau^oit refpîxée, 
& que . ce , fruit .peut rendre . une feUe 
:quantit4:d!i^r:jfi(nuifible, na^mç' àaroîlieai 
. du foleil , que , la , flamn^e d'une bougie f^'y 
.éteignoit d'abord. Le foleil; empêche preé- 
,que entièr^îjfçy^ljt; la malignité de qjuelques 
fruits verts, comme deç haricots , & ne 
;pçut arrêtçjr énîri^n'celjçcieamûres, des mio^ 
jres de roni;e, §^ ^bg§fc»CQHp, d'autres fruitisu 
iilJBn coHfidérantquele$:femlles desplantes 
ifooï:.eri^énér5il vertes,) êc^uela itaatïèrp 
végétale, .que le.dodeutc/^r/^/ey a trouvé 
i^Q^n^r une grande quaoji^ d'air déphlor- 
giftiqué j eft aufli de cette couleur, j avbis 
quelque efpérance que les fruits verts don- 
neroient au foleil cet air bienfaifant. Pour 
découvrir ce qu'il en étoit, je mis dans 
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uii bocal plein d'eâu de pompis^ quelque! 
haricot» veïtt I jô le plaçai irenverfé au 
foleil petidant quatre heures; f en voyois 
ibj?tir une quiiïitité confîdiétable d^aîf par 
forme de bulIëS ^ de là manière dont elks , 
paroiffent furies feuilles; ce quiaugmen- 
toit mon efpéraAde : mais ^ eâ examinant 
lair que 'fen avois obtenu en affez grande 
quantité j je fus trompé dans mon attente, 
n fe trouva de l'air eommiin tfune qualité 
très^inférieufe. 

Laturiofité lii'excita d'abord à examiner 
Teffiet de té finit fur raîr commun dam 
robfcurité; je plaçai deux douzaines de 
haricot» Veffe, d'une petite efpéce^ fom 
lart bocal renverfé contenant deu± pintefe: 
^l^e» -ayant laiflees pendâiit une nUit, j'exà*- 
tftînai lairj, & je le trouvai fi empoifonné, 
oû'un jeune poulet y moùroit en moînï 
oe vingt fefcoftdes- En comparant cet effet 
-pernicieux des» fèves à celui des plaAteS 
dans la nuîr, je trouvai que c^îùî des fèves 
iurpaffoit totitéà ks plantes en mauvaife 
qualité. On peut confulter les expériences 
^relatives à ce fait intèîreffafttV ^ous les 
tu>rtibres75 -9^1 ^ & fiir-tout-leS expériences 
çSy 89. ' ' ' 



' { 



Digitized 



by Google 



SUR LES VioÉTAtX. SeU, XP^II. &j 



SE CT I ON XVII. 

Lt pouvoir ^\L<mt Us • Plantes de corriger 
le mauvais târ^ furpaffe celui quelles ont 
d'améliorer le bon air. 

Les jexpérîeiûces tkï éoGieur Pneflley ^ 
par lefquelles il paroît démontré que les 
plantes végètèm oeaucoup mieux dans un 
ak putride ou rendu impur par la refpî- 
ration , ou par la flamme d'une chan- 
delle, me iaifoient foupçoûner ,que la 
faculté qu'ojît les plantes de corriger Tair 
vicié , fe trouveroit plus grande que celle 
d'améliorer le bon air. rour décider la 
ue^on 5 j^ai rais égale quantité de pieds 
e menthe poivrée, m^ntha piperitis ^ dans 
deux bocaux de la mtme capacité, après 
les avoir remplis d'eau de pompe. Je fis 
monter dans Tun de ces bocaux une certaine 
quantité d'air commun , dont la bonté étotT*^ 
alors telle, qu*ûne mefure de cet air & une 
d^air nitreux fe réduifoient à i .06^ (a) ; dans 
l'autre^ je fis montet la même mefure d'air 

(tf) Le leftçtir trouvera d:après l'explicatioii die cqs 
nombres, dans finitrocluaion à la féconde Partie de cet 
ouvrage. 

Eij 
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commun vicié par la refpiratîon , de façon 
qu'une mefure de cet iâir & une d^air ni- 
treux, occupoient i,.34. Les deux vafes 
étoient expofés à Fair libre & à un beau 
foleil à onze heuJf€S : je les exaiîiinai à deux 
heures ; alors je trouvai Tair commun telle- 
ment amélioré , qu'une niefure de cet air 
& une d'air nitreux occupoient loo, ou 
une mefure exaâemcnt* L'air vicié étoit 
déjà tellement corrigé, qu'il approchoit de 
la bonté Ae J'^ atmofphérique:, au mo- 
ment, où /e faifoit l'expérience; our une 
mefure de cet air & une d'air nitreux , 
occupoient i.o8^. Après avoir pris de ces 
bocaux l'air néceflaire à faire l'examen qui 
vient d'être rapporté , je les remis de nou- 
veau au fpleil jûfqu'à quatre heures; pour 
lors je trouvai, par une féconde épreuve, 
les airs devenus encore meilleurs, car une 
mefure de l'aîr commun & une d'air ni- 
treux fe réduifoient à 0.95 ; & l'air qui avoit 
été vicié furpaffoit en bonté l'air de l'atmof- 
phère, car une mefure de cet air & une 
d'air nitreux. occupoient 105. 

Comparons à préfent l'effet de la même 
plante lur ces deux: airs dans les mêmes 
circonftances , & nous verrons que celle 
qui étoit enfermée avec l'air vicié, l'avoit 
conduit de 1.34 jufqu'à r.o^ , & que l'autre 
qui étoit enfermée avec l'air commun non 
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vicié , ne Tavoit mené que depuis i .06^ juf- 
(]f£k 0.95. Ainfi la même plante avoit cor- 
rigé beaucoup plus Tair gâté , qu'elle n a- 
voit amélioré Tair de bonne qualité. Cette 
expérience a : été répétée plufieurs fois 
avec le même fuccès. .. 

Comme Texpérience démontre que les 
plantes végètent particulièrement bien 
dans un air putride, il eft probable qu'elles 
y trouvent plus de phlogiuique ou de prin- 
cipe inflammable , qui eft une nourriture 
propre à la plante , que dans Tair commun. 
Ceci nous indique pourquoi une plante 
doit néceflairement avoir un pouvoir plus 
grand de corriger un air gâté, que d'a- 
méliorer un air déjà bon ; car , trouvant 
plus de nourriture dans l'air mauvais, elle 
en abforbe plus, & rend cet air plus pro- 
pre à la. reipiration , à mefure qu'elle en 
dérobe le pnlogiftique qui le rend nuifible 
aux animaux. 

Nous avons vu dans la Seôîon XIII, que 
les plantes enfermées pendant la nuit avec 
de l'air commun, corrompent cet air, & 
le rendent très -nuifible aux animaux. Il 
n'y a pas de doute que la même opération 
des plantes n'ait lieu dans leur état natu- 
rel ; mais iious n^avons pas encore trouvé 
un moyen propre â démontrer cet effet ; 
car l'air commun paroît également bon 

£ iij 
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pendant la nuit & pendant le jour. J^ai fait 
nombre d'effais divers pour décoiivrir«fi 
Tâir de ratmofphère fe trouve réellement 
altéré dans robfcurité , & je n ai pu y re- 
connoître aucune différence fenfible. Four 
comprendre la raifon de ceci, il feiut confi- 
dérer que le principe phlogiftique, ou l'éma- 
nation méphitique que les plantes exhalent 
dans robfcurité , étant plus légère que Tair 
commun, monte à mefure qu'elle fort de la 

{)lante, & qu'ainfi la région inférieure dans 
aquelle nous refpirons^en eft débarraflee 
à mefure qu'elle eft produite : ainfî, cequî 
arrive dans l'expérience dont il s'agit , ne 
peut avoir lieu dans l'état naturel des chofes, 
Quoique la même opération des plantés 
s exécute réellement, puifque l'air enfermé 
dans un vafe ne peut s'échapper. 

' Il y a des plantes qui ont un pouvoir fi 
grand de corrompre l'air pendant la nuit , 
que je doute fort qu'elles foient en état 
de le corriger entièrement pendant lé jour: 
telle eft la jufquiame* Mais , quelque con- 
iidérable que foit l'émanation méphitique 
de cette plante, il ne peut cependant en 
rien arriver defâcheux,tant qu^elle fe trouve 
à l'air libre; car> en tous cas, l'air méphitique 
de cette plante en fort, comme de toute 
autre , peu à peu, & s'éloigne à mefure 
qu'il fort. Il fe peut auffi qu'il y ait quel- 
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3ue autre agent encore inconnu qui , pen- 
ant la nuit , détruife ou corrige cet air 
lyiaJ-faiiant des végétaux; 8c, fuppofé qu'il 
u'exiftât pas un pareil agent, il n en réful- 
teroit aucun mal pour les aninaaux, parce 
que cette émanation s'élève fucceffivemcnt 
au defius de là couche d'air où nous refpi« 
rons^ 8c s'y délaye affez pour ne plus pou-» 
Toir nuire. 

L'expérience 41 femble indiquer qu'une 
plante peut tellement vicier l'air pendant 
une feule nuit, qu'elle peut à peine le cor- 
riger pendant toute la journée Suivante; 
mais il eft néceffaire de confîdéfer qu'une 
plante féparée de fa racine , & enfermée 
dans l'efpace étroit d'un bocal , ne fauroit 
avoir la vigueur qu'elle a dans l'état 
naturel. On peut auffi confulter les expé- 
riences 51, 56, 57, 58, 59, 60. 



SECTION XVIII. 

Sur r effet des Plantes vivantes tenues dan^ 
les appartemens. ♦ 

Qu o I Q U E je penfe que, tenir une petite 
quantité de plantes vertçs dans une cham- 
bre affez fpacieufe , foit une chofe affez 
indifférente pour lafanté de celui qui y vit^ 

E iv 
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je croîs cependant qu'il nous întéreflfe de 
favoir Tefïet que les plantes ont réelle- 
ment fur Tair aont elles font environnées, 
pour pouvoir éviter le danger d'un excès 
inconlidéré. - ^ 

L'effet que les plantes ont fur l'air d'un 
appartement pendant le jour , diffère beau- 
coup de celui qu'elles ont pendant la nuit. 
Si les plantes reçoivent la lumière direde 
du foleil , elles tendent à rendre l'air de 
Tappartement meilleur. Si on les place de 
façon qu'elles ne foient pas expofées aux 
rayons du foleil, mais qu'elles foient cepen- 
dant affez éclairées par la lumière du jour, 
elles n'altèrent en aucune manière l'air; 
mais fi on les met loin des fenêtres dans 
des appartemens où le foleil ne donne pas, 
ou dans toute place de la maifonou d une 
chambre qui ne fe trouve pas bien éclairée, 
elles Y rendent l'air manifeftement vicié; 
& cet effet malfaîfant eft d'autant plus con- 
fîdérable, quç l'endroit où les plantes fe 
trouvent efl plus obfcur. Toute plante 
corrompt plus ou moins l'air de la chambre 
pendant la rtuit , fur-tout au milieu de l'été , 
& lorfque les plantes font en fleurs. J'avoue 
que quelques pots de fleurs tenus dans une 
chambre , ne font ni bien ni mal ; mais je me 
fouviens d'avoir trouvé fouvent plufieurs 
orangers placés dans des appartemens pour 
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ornement, & pour purifier Tair , à ce qu'on 
me difoit. Je ne puis plus enviiager cette 
pratique xomme indifEérente , depuis que 
fal découvert Tinfluence nofturne As vé- 
gétaux fur Faix environnant , fur-tout fi 
le,s plantes font grandes & Ja chambre pe^ 
tite. Quoi qu'il en foit, je ne les foufFrîrois 
plus , pendant la nuit, dans l'appartement . 
d'un malade confié k mes foins. 

Voici une expérience qui me lembJe 
décifive à cet égard. Je plaçai dans une 
chambre , devant la fenêtre au foleil , une 
plante mife fous un bocal renverfé; je 
plaçai dans le même temps un autre bocal, 
avec une plante de la même efpèce , dans 
un coin ombragé de la même chambre. En 
examinant, après deux ou trois heures, 
l'air de ces deux bocaux, je trouvai celui 
du bocal expofé aux rayons du foleil , 
meilleur que l'air de Tatmofphère, & celui 
de l'autre bocal, moins bon que l'air com- 
mun. Je retournai enfuite l'expérience, en 
plaçant le bocal qui avoit été expofé au 
foleil, dans l'endroit ombragé où l'autre 
bocal avoit été , & en mettant au foleil le 
bocal qui avoit été à l'ombre, ^expérience 
ainfi renver/ee donna un réfultat tout op- 
pofé jc'eft-à-dire que l'air du premier bocal , 
qui avoit été amélioré , fe trouvoit alors de- 
venu moins bon que l'air atmofphérique. 
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& celui du bocal qui avait été transféfé 
de Vomhre au foleil , fe montroit d une 
qualité fupéçieure à celui de ratmofphère. 
J*ai j^éte Texpérience avec le même fuc- 
cès. On peut confuker une expérience de 
ce genre fous le n^. 45 • 



SECTION XIX. 

Les feuilles des Plantes meurent plus tôt ^ 
lorfijue les bulles (Tair dAphlogifiiqué dont 
elles fe chargent dans teau , en font fé* 
parées. 

Lorsqu'on fecoue les feuilles cou- 
vertes d'eau & déjà chaygées de bulles d'air, 
celles-ci s'en féparent, & font bientôt 
remplacées par o autres bulles ; on peut 
obtenir par ce moyen une fuite de nou- 
velles bulles. J'ai obfervé qu'en général 
Tair déphlogiftiqué contenu dans ces fé- 
condes bulles fe trouve être plus fin que 
celui des premières; cela vient, je penfe, 
de ce qu'il eft difficile de féparer abfolu^ 
ment tout l'air atmofphérique adhérent 
aux feuilles , fur-tout à celles dont la fur- 
face çft veloutée ou raboteufe ^ telles que 
les feuilles de la iauge. 

Quelques eipèces de feuilles font parti- 
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Èulièrement fécondes en bulles cfair, de 
façon qu^il y en a qui les reproduifent jujP- 

3u a neaf ou dix fois; telles font les feuilles 
u poirier : celles de vigne font auffi en 
état de donner fucçeffivcment un grand 
nombre de nouvelles bulles. 

En fâifant ces expériences , j'obfervois 
que les feuilles dont f avois * féparé les 
bulles d'air par une légère fecouffe , étoient 
fanées beaucoup plus tôt que celles que 
j'avois laiffées tranquilles. Une feuille de 
vigne, mife dans un ve*re plein d'eau de 
pompe , & laiflée tranquillement ii Tait 
libre pendant plufieurs jours , donnoit 
des bulles qui parvenoient à une grandeur 
très-confiderable, & qui reftoient pour la 
plupart collées à la feuille pendant huit jours 
entiers. Cette feuille coniervoit fa fraîcheur 
pendant tout ce temps; pendant qu'une au- 
tre feuille de la même efpèce & grandeur, 
mife auffi dans Teau, & placée près de 
l'autre , étoit fanée en moins de deux jours , 
les bulles d'air en étant feparées plufieurs 
fois par une légère fecbufle aonnée au verre. 
Cette féconde feuille avoit perdu Tépi- 
derme , ou cette efpèce de membrane matte 
ou moins lifle, & non verttîê, qui couvre 
la furface inférieure ; au'rtoins cette mem- 
brane étoit devenue tranfparente , fi elle 
n'étoit pas réellement détruite. Cette tranft 
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parence s'obfervoît principalement fur le$ 
endroits mêmes où les bulles d*àir avoient 
été attachées. Cette expérience a été répé- 
tée plufieurs fois avec le même réfultat. 

Ne ppurroit-on pas conclure» de cette 
obfervation, que les feuillçis, ne pouv£^nt 
plus abforber de Tair pour remplacer celui 
<jui en fort fous la forme de bulles, meu- 
rent par une efbèce d'épuifemeiit ou ma- 
rafme j _& que leur organifation reffemble 
en quelque façon à celle des animaux, 
qui perdent leur vie par les excrétions 
continuelles, lorfqu'ils ne font pas en état 
de réparer ces pertes par de nouvelle 
•nourriture ? , 

Il femble que les végétaux tirent de la 
terre la plupart de leurs humeurs aqueufes 
pompées par les filamens nombreux des 
racines , & qu'ils prennent de Tatmof- 
phère le phlogiftique qui fait la principale 
partie de leur nourriture; ils en abforbent 
rair tel qu'il eft , c'eft-à-dire , imprégné 
du principe inflammable. Cet air eft digéré 
ou élaboré par les organes de la plante , 
de façon que le phlogiftique y refte comme 
une de fes principales nourritures , & que 
le fuperflu privé du phlpgiftique, & devenu 
un excrément pour la plante , eft expulfé 
par les conduits excrétoires , & rendu à la 
mafle de Tatmofphère ; il entretient ,aiufi 
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ratmofphèi-e dans le degré-de faJiibrîtè né- 
ceffaire pour les animaux ; ceux-ci , à lenc 
tour^ en réfpirant cet air puîpîôé, en tirent 
ce qui ell uécèffaire pour la continuation 
de leur yié,^&: rendent k fefte cc^mme. fu- 
perflu Senûifible à leur conftitutibit, mais 
deviendi3dô:ndffv«au ùloiair&âux végétaux* 
Cette tiïéorie^femble être: fondée far les 
lois de la^ nature, ^ répand de nouvelles 
lœnièrer fût réconomie des végétaux, & 
fur la.rehtioni entre .ewixrôc le règne -aïii- 
mal ; elle nous thdiqite*pourquoi les plamek 
végètent fpéciateniepthiep.<ians un air pk* 
tride , : où; notfs^ trouverions . bientôt là 
mort y & ' pourquoi elk(S laciguiflent dam 
rair déphlogiftiqué , (ian&iêquel un aninîâl 
devient plus vigoureux, & prolonge fâ^vi^è 
-beaucoup plas long-eitempsique darisiie 
meillçujF iûritaroDffphéii^ ^^ ^ • 

; Les végéfcaux étant des êtres^dooaés de 
vie , mais incapabtes.idd Hibuvemeiit pfioi- 
^effif , Sd deûinés a rcflfer coatînudlçmttit 
dans le nlieme jendîoit oii.ils, onfdisinaîf^ 
fance , ne peuvent pour cette raiirau sala 
à la recherche de leur nourriture ; ils doi- 
vent trouver dans le petit efpace qu'ils 
occupent , tout ce dorit ils ont befoin pour 
leur fubfiftance & pour remplir la fonâion 
que la Providence leur a départie; ils ont 
befoin de répandre dans la terre un nombre 
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infini de filamefts^cpôiirie mtantàt ftphotii 

r>ur abfprber Thumidité qiii fe préfentc 
Içuis orific4«i;« & cette hmmidite femble 
iitffii:e pourl^ conferyationde kçfupartdes 
arbres en tenlp« d'hirer. Mais W plantes 
étant (kftinées àjrenaplir eil éfiéîdès vne? 
plus étendi3ie8^.& qui ;J3ie fiaot pas iimitéfiis 
a lewc propre^: imHvidu , elles ont befoin 
d^ nouveaui organes pour les accomplir; 
ejlçsjépandentéans l'air qui le&enyicomie 
cfisri^entails faos.nombre^ je. veux diife les 
feaiJies, en les difpofant de k manière la 
frfi^ipropre ànepâa' s'ipcommodèr les unes 
lés :éut3res', & en^ les arrangeant le plas 
«rantageufement pour recevoir Ymûixnct 
dei. œt aftire biénfidîûint , dont la lumière 
fâûcite dans leçiri organes une. aâ;ion mer* 
ytilleuie, par laquelle ils abfodbentde Tat- 
mofphèjre une^grande quaaaatité d'air ; elles 
^ xépahdsitt ce qui eft le plus pur dans 
hmailk dont ik Fént pompé, en confer- 
lîantiiidur .èiksrmétnes ce qui eft un ali- 
iirient||tiivcciable'à leur nature, & nuiiible 
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Sur le pouvoir au ont les Végétaux itai-^ 
Jorber différentes tfpèces et air. ' 

Si on enferme une plante dans un bocaî 
avec une quantité donnée d'air comntun, 
& qu'oh la place dans un endroit obfciir , ^ 
on trouvera, eh général, qu'elle aura ab» 
forfeé iine quantité de cbt âîr. Cette quan-i 
tité diffère fteaûcoup , fëlon la nature par^ 
tkiiiière dé la pknte, & felon les.dtffé^ 
rérites ciitônilances qui peuvent avoir lietl 
dans cette expériénicç. Lorfque f ai btiblié 
réditîon aîigloife de cet oiivrage , je n ai pai 
eu le temps de chercher dans mes notes 
toutes les pattîcularît^ qtie.f ai obfervéeà 
à ce fujet. Je fuis fàtihé que les cittbnfî- 
tances ^à je me trouve, ne me l^ûflent paè 
jplus de lolfîV 'pour fatîiàairé^ mon défit de 
rendre tet article plusfafisifeifânt, en^om? 
tMflant les réfultats de toutes ^lés^^xpé* 
tîencés que fài faîtes'^ aifîn^'de foire' ftliéùt 
connoître cette fâctflfé p^trticulîëre ,dëè 
plantes. Je pfeitt dire , èiî général , tie* inéf 
inoire , que quelques-unes des plantes àqu2t- 
tiquesétoient particulièrement avides d ab- 
ibrberuneaffez grarfâé quantité d*air com- 
mun, & fur-tout d'air vicîépar laréfpiration. 
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Je me fouviens.quuae de ces plantes 
avoît abforbé u«e grande quantité a air dé- 
phlogiftiqué, dé laçori qud-^je^le trouvai 
diminué de la moitié ; fefoère pouvoir 
donner un rapport plus fatisfailant de cette 
faculté des plantes, dans le fécond volume 
de cet, ouvrage. . . w >. 

Quoiquil m'ait toujours paru que les 
végétaux abforbent un plus granjd volume 
d'w pepdantl^ nuit que pendant le jour, 
je n'ai cependant pasoféeû conclure (Jue 
l^s plantes, xiafls6|ur ét;at naturel, abfor-: 
bent pendant la nuit la plus gr^apde partie 
de. l'air quelles rendent pendant le^ jour; 
^arjl me fémbîe très-probable qu'elles ne 
peuvent répatjerriU perte qu èllesfouflFrent 
en rendant, tant dVir déphlo^Uqué. pen- 
dant le joiir, qu'en âliibrbant, dan^le même 
t^pç , une égale quantité d'air conxmuo 
de>la. maffe de l'atmofphère» J^ai obférvé 
jgç^j^es ^b/orbeprf éellemept une quantité 
4e^i'air .dont, eile^.foj>t entourées pendant 
le -jour j mais, jQxferoit difficile 4^e^ déter^ 
i^iiti^l^lâ quant^té.P^iMfcuxtle jqux,lesp^ 
kJonnent beaucoup, plus d'air déphlogifti- 
qué , qu'il rneifwt4'a^^^ . duraot 

Ja.^uit. ' ;; ;\ ' ^ 
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SE C T I ON XXI. 

Comment on peut juger Jî les Plantes font 
déjà difpofées à donner de L^air déphlo^ 
gifiiqué. 

(jo*lMB ropératîon par laquelle les 
plantes donnent letjr aîr déphlogiftiqué , 
dépend de la lumière plutôt que de la 
chaleur du foleil , on peut s^attendre avec 
faifôh à ce que les plantes s'éveillent plus 
tôt lé matin, lorfque le foleil ri'eft pas 
caché par d^ nuages, que dans un temps 
obfcur & nébuleux. J'ai trouvé cette con-* 
jeâure confirmée par Texpérience. La dif- 
férence eft fi granoe , que les plaintes com- 
mencent leur opération une heure oii 
deux plue tôt dans une matinée fèreine 8c 
claire , que lorfqu'il fait un temps cou- 
vert &obfeur. Jai trouvé que toutes les 
plantes du naéme jardin ne ibrtent pas au 
même temps de leur engourdiflement noc* 
turne. Celles dont Texpofition étoit telle^ 
qu'elles recevoient de bonne heure les 
rayons du foleil, devançoient les autres 
qui étoient cachées derrière unç maifon ^ 
une muraille^ &c. Je trouvois même une 
différence fenfible entre les feuilles du 

F 
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même arbre; celles aui avoîent reçu Tin- 
ffuence dîreôe du foieil fe trouvant prê- 
tes à commencer leur foniftion diurne, 
tandis que toutes celles qui étoiènt du 
côté oppofé au foieil étoient encore en- 
gçurdies. 

Pour favoir avec certitude fi une plante 
dont on voudroit le matin tirer de Pair 
déphlogiftiqué , eft déjà difpojfée à en, don- 
ner, on n'a qu'à^^n plonger unç feuille 
dans Teau fraîchement tirée 4e la pompe. 
Si elle pouffe des bulleg d'air auffrtôt qu elle 
a coutume, d'en donner en plein jour , 
VOUS: pouvez vous affurer que la plante eft 
déjà entièrement éveillée , & prête à don* 
ner l'ajr dçfiré. j i 

lly,9L un autre moyen fort fimple de 
favoir exaâemement le temps auquel le^ 
plantes font en état de donnçt de l'airj 
ç'eft de placer dans l'endroit où font les 
plante? dont on veut faire ufage, jm bo- 
cal renverfé plein d'eau , dans lequel il 
Y ait de la mouffe ou matière végétale 
verte, que M, Priejiley a trouvée donner 
de l'air déphlogiftiqué. Lorfqu'on voit 
4e8 bulles dair monter de cette mouffe, 
on eft sûr que toutes les plantes expofées 
à la même lumière que ce bocal , ont déjà 
commencé leur fonôion diurne. On peut 
juger de la quiuitité d'air déphlogiftiqué 
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qu'on obtiendra de«ces plantes ^ par Tabon- 
dance àts bulles qui fortent de la mouJUe. 
Mais ces indices de Topératioil diurne 
des plantes déjà commencée, ne peuvent 
être dWage que le matin ^ puifqu'au mî-. 
lieu du jour toute plante eft prête à don- 
ner de Taîr déphlogiiliqué* Il m'a paru af- 
fez fingulier que, quoique la lumière du 
foleil Toit à peu près de la même force 
une heure ou deux après fon lever, & au 
milieu du jour, fon aftion cependant eft 
infiniment plus manifefte au milieu du jour; 
de façon qu une plante tenue dans TobjC^ 
curite jufqu au moment qu'on va Texpofer 
au foleil , eft revivifiée ou donne des bulles 
d air à peu près auffi promptement que cel- 
les qui ont toujours été a Tair libre. Le» 
feuilles mêmes & les branches féparées das^ 
plantes , & tenues en vie en laiflant les 
tiges dans Teau , ne font pas plus tardives 
que les plantes fraîchement cueillies. Oa 
jugeroit aifément par ce phénomène , qu^ 
la chaleur , qui augmente à ttièfure que le 
foleil monte fur Thorizon , en efl la caufe^ 
mais on fera bientôt convaincu que la char 
leur y à très-peu ou poiiit de |)art, en cônr- 
ûdétant que^ dans le foleil:U plus ardent, 
les feuilles donnent de Tair déphlogiftiqué 
d'autant plus promptement, que l'eau dans 
laquelle on lés plonge eft plus firs^ch^ 

Fij 
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SECTION X X 1 1. 

Pourquoi quelques eaux , telles que l'eau 
dijlillée yteau bouillie y &c. non-feulement 
ne favonfent pas la produ3ion de l'air 
déphlogtjliqaé ^ mais même empêche cent 
produaionf 

C>OMME je penfe avoir démontré affez 
clairement que Tait déphlogiftiqué fortant 
des feuilles eft élaboré dans leurs organes 
par un aftion vitale, excitée & entretenue 
par la lumière du jour, il paroît que tout 
ce qu'il y a à foire pour Tobtenir , eft d'em- 
-|^ner qu'il ne fe difperfe dans Tair com- 
'mun.De toutes^^lesfubftances qui peuvent 
empêcher cette diffipation , 1 eau parmt 
la plus convenable ; car elle n'intercepte 
pas la lumière , & elle eft amie des végé- 
taux; quelques-uns même végètent par 
préférence dans ce liquide. Les qualités 
queTeau doit avoir pour cette fin, font 
d^être très-claire , tranfparente , 8c affez 
imprégnée d'air pour ne pas abforber 
avidement Fair des plantes , & de n'en 
avoir cependant pas trop : car, fi l'eau 
possède très - deu ou point d'air , elle 
fera fort difpofée à abforber celui qui fort 
dQ^ plantés j ôb fi elle eïl elle-même ijir- 
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diargée d'air, elle mêlera fon air avec 
celui àt% plantes , & le corrompra; ou peut- 
être l'air furabondant de cette eau s'infi-. 
Jiueradans les feuilles, & troublera leur 
travail , d'autant plus que la plupart des 
eaux qui fe trouvent imprégnées d'une 
crande abondance d'air, le possèdent fous 
la forme que l'on nopimeair fixe (telles 
font les eaux de Seitzer ) dont la nature 
diffère entièrement de celle de l'air dé- 
phJogiiliqué. D'ailleurs l'eau, furchargée 
d'un air quelconque , laiffe aîfément échap- 

Î)er cet air, qui s'attache en forme de bul* 
es fur toutes les fubllances qu'on plonge 
dedans, &, par conféquent, fe placera de 
même fur les feuilles , 8c dérangera ainfî 
toute l'opération. 

Nous favons que l'eau de fource , fraî- 
chement tirée , possède une affez grande 
quantité d'air, auquel elle eft redevable de 
ion goût agréable ; nous favons de même 
que Peau bouillie & l'eau diflillée font pres- 
que entièrement deilituées d'air : c'efl ce 
aéfaut d'air qui les rend innpides & moins 




rangent l'opération des plantes , princi- 
palement en abforbant avidement l'air qui 
fort des feuilles ; & cette abforption peut 
en même temps troubler Fékboration par-. 

F II] 
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faite de Taîr qui efî obtenu des plantes 
couvertes de ces eaux ; car nous avons 
déjà obfervé que cette opération fe dé- 
range par la moindre caule. 

Cette conjeâure paroîtra peut-être plus 
probable , par l'expérience fuivante : Je 

glaçai quelques feuilles de vigne dans un 
ocal plein d'eau de pompe , que f avoîs 
imprégnée d'air fixe. Elles furent d'abord 
entièrement couvertes de bulles d'air, pro- 
duites , à ce que je penfe , par l'air dont 
Teau étoit furchargée , & qui s'attachoît 
à la furface des feuilles, comme il s'atta- 
cheroità toute autre furface qu'on plonge- 
ïoit dans une telle eau. Il paroît cepen- 
dant très-probable que cette apparition 
fubite des bulles furies feuilles, "n'efl: pas 
entièrement mécanique, mais que le mou- 
vement vital de? feuilles y a quelque part; 
car , quoique ces bulles paroiflent de même 
fur une pierre ou quelque autre corps 
ou'on plonge dans une telle eau, elles ne 
s y^ font pas voir cependant fi rapidement 

3ue fur les feuilles. Dailleurs, fi la pro- 
uftion de ces bulles étoît purement mé- 
canique , les deux furfaces des feuilles 
devroient fe charger dans le même temps 
de ces bulles , comme elles paroiflent en 
*même temps^fur les deuic furfaces d'une 
pièce demonnoie,'ou quelque autre corps; 
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Aiais , au contraire, elles fe montrent pre* 
mièrement à cette furface des feuilles fut 
laquelle l'air déphlogiftiqué paroît le pre- 
mier dans Teau ae pompe , qm n'eft pas im- 
prégnée d*air fixe. Je penfe donc que Tait 
fixe , dans le cas dçnt il s'agit , pénètre 
d'abord la fubftance des feuilles, comme il 

f>énétreroit tout autre corps qui pourroît 
e recevoir; qu'il fe mêle avec l'aîr e^tit 
tant déjà dans les feuilles, & qu'il en fort 
confufément avec lui. De cette manière, 
l'air de la feuille n'a pas fubi toute l'opé- 
ration néceffaire dans fes organes , & , par 
conféquent , ne peut être de l'air déphlo- 
gifliqué. Auffi arrive-t-il que l'air ainfi ob- 
tenu eft très-éloigné d'être déphiogiftiqué. 
Il n'y a rien d'étonnant dans tout ceci , 
après que nous avons déjà remarqué com- 
bien peu il faut pour déranger le travail 
des plantes. Si un peu plus ou moins de 
lumière, l'ombre d'une muraille ou d'une 
autre plante , peut tellement changer l'opé* 
ration des feuMles , qu'au lieu d'air déphlo- 
giftiqué elles produifent un air empoi- 
fonne , on ne doit plus s'étonner fi quelque 
différence dans l'eau dont on fe fert dans 
ces expériences , peut produire des diver- 
sités auffi eflentielles. 

Mais ce ne font pas les plantés feul^ 
iqui font fujettes à ces variations; des phé- 

Fiv 
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nomènes non moins fingulîers » axrhrtnt 
continuellement dans réconomie de no* 
tre propre corps. Comme les plantes pro- 
diûlent & évaporent des émanations en- 
tièrenient différentes de leurs racines , de 
leur écorce , de leurs fleurs , fruits & feuil- 
les; akiCi les difîérens organes de notre 
corps féqueftrent de la mafle générale du 
iang , des humeurs très-diftinguées entre 
elles. Gomme les différentes circonflances 
qui arrivent à la plante varient beaucoup la 
nature de leurs émanations; de même tous 
les changemens que les caufes , même les 
plus légères , produifent dans nos organes , 
ibnt varier aufli les produftions qui en dé- 
pendent. Il n'y a perfonne qui n'ait fou^ 
vent remarqué des différences très-gran- 
des dans nos excrétions les plus fenfiDles, 
par exemple, dans celle de Turine ; diffé- 
rences occafionnées par desi caufes faciles 
Il tracer : un léger catarrhe , & autre? pe- 
tits dérangemens de fanté , font varier cet 
excrément de la manière la plus fenfible. 
Un peu de vin de Champagne mouffeux, 
ou quelque autre liqueur imprégnée d'air 
fixe ou diurétique , nous fait rendre fou- 
vent de l'urine en plus grande abondance, 
& peu colorée. Les caufes , même imma* 
térielles, font en état de produire en ce 
genre des phénomèi^es trè» - remarqua- 
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ble«. De l'agitation d'efprit, Fidée d'ua 
bien ou d'un mal prochain, nous font ren* 
dre une quantité très-confidérable d'urine 
claire comme de Teau. La vue ,.ou même 
ridée feule d'une pomme, excite les glan- 
des fsdivaires à rendre une abondance de 
falive moins vifqueufe IJue celle qui en eft 
féqueftrée dans létat naturel, La feule idée 
d'une femme que nous aimons, augmente 
confidérablement la fécrétion ôc le mouve- 
ment de rhumeur fpermatique , &c. 



SECTION XXIIL 

Quelques Remarques fur la moufle ou ma^ 
tière verte végétale qui s^ engendre au fond 
& aux parois des vafes de verre dans 
lef quels on tient de Ceau en repos. 

M. PriesTLEY a découvert qu'au fond 
& aux parois des vafes de verre dans les- 
quels on tient l'eau , fur - tout l'eau de 
fource, il fe produit une matière verte vé^ 
gétale, dontilfort une grande quantité d'air 
déphlogîftiqué lorfque ce vafe eft expofé 
au foleil* Il a uouvé que cette fubftance 
ceffe à la fin de donner cet air, fi on ne 
renouvelle pas l'eau de temps en temps. 
U paioît furpxenant que cette moufle 
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lie s'épuîfe jamais; maïs continue toujours 
à donner une quantité confidérable de cet 
âîr épuré , quoique la communîcatiori en- 
tre elle & latmofphère foit interceptée. 
Eft-ce que cette fubftance végétale abforbe 
continuellement Tair de Teau , & le change 
en air déphlogifti^é ? Ceci ne me paroît 
guère probable ; car je n*ai pu obtenir 
même par Tébullition de Teau, autant d'air 
que cette matière en donne. Eft-ce que 
cette moufle, qui tapifle les parois du 
verre comme un tiflu continu , abforbe cet 
air de ratmofphère , de façon que Tair 
pafle d'une plante à l'autre , &. pénètre 
tout le tiflu de cette fubftance ? S'il eft 
aînfi , il faut que cette moufle céfle bien- 
tôt de donner de l'air déphlogifliqué , 
lorfqu'on coupe abfolument toute commu- 
nication entre celle qui adhère aux parois 
internes du verre , & celle qui s'étend juf- 
qu'au contaft de l'air libre. Ceci eft facile 
à faire , en fermant exaâement le vafe 
par un bouchon. Quelqu'un de mes amis 
m'a dit que cette matière ne s'engendre 
pas dans un vafe bien fermé. Je ne puis 
confirmer cette aflertion par ma propre 
expérience. Je ne manquerai pas cepen- 
dant d'examiner cet objet avec toute l'at- 
tention qu'il mérite , dès que ferai arrivé 
chez moi. En attendant que j'aye éclaira 
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cette matière , f incline beaucoup à croire 
que cette efpèce de moufle fournit un 
enemplQ du pouvoir merveilleux qu'a la 
nature , de changer une fubftance en une 
autre , & de cette tranfmutation conti- 
nuelle des êtres ^ que nous obfervonspref- 
2ue par-tout , fur la furface de notre globe* 
)ans cette idée, je penfe que Teau elle- 
même , ou quelque chofe inhérente à Feau, 
eft changée en cette moufle , 8c fubit 
dans fon organifation une efpèce d'élabo- 
ration que la lumière du jour y excite , & 
par laquelle elle eft métamorphofée en air 
déphlogiftiqué. Cette tranfmutation pa- 
roît certainement merveîlleufe aux yeur 
d'un philofophe; mais elle n'a rien de plus 
extraordinaire que tant d'afutres change- 
mens de fubftance que nous rencontrons 
par tout , tels que le changement de Therbe 
en graiffe dans les organes d'un animal 
graminivore, celui du lue aqueux d'un oli- 
vier en huile , le changement de l'àcide du 
nitre , par le feu , en cet air épuré dont 
nous parlons. Je parlerai plus amplement 
de ces fortes de changemens des fubftan-» 
ces , lorfque je traiterai' exprès de la mu- 
tabilité de l'air. 

Cette efpèce de moufle, que nous re- 
gardons comme une faleté , dont les mu- 
railles, les boiferies, tout ce qui eft ex- 
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pofé à Fair libre, & la furface de la terre 
même , fe couvrent en tout temps , dès 
que la pluie ou Thumidité de l'air favo- 
rife fa produftion ; cette matière (dis-je ) fi 
abjefte en aparence , nous procure peut- 
être plus d'avantages que nous ne pen- 
fohs. Nous trouvons en hiver toute la 
terre, les murailles, les arbres, couverts 
de cette mouffe , dès qu'il ne fait pas trop 
fec : il me paroît très-probable que 1^ na- 
ture n'a pas tant multiplié cette fubflance 
en vain» 

Nous avons vu que cette matière qui 
fe trouve dans l'eau , donne une grande 
quantité d'air déphlogiftiqué* Jen ai 
trouvé la pureté fi grande , qu'elle fur- 
palTe celle de tous les airs déphlogiftiqués 
que j^ai jufqu'à préfent pu obtenir des plan- 
tes (a). Il eft très-apparent que fi cette ma- 
tière donne une quantité confidérable d'air 
lorfqu*elle efi: enfermée dans l'eau , elle 
en donne une quantité encore beaucoup 
plus confidérable à l'air libre; 8c qu'en 
hiver elle fuppléé à un certain degré les 



(a) On peut voirie degré exaô de pureté de Tair 
obtenu de cette fubftançe 3 comparé avec l'air déphlogif- 
tiqué tiré des autres Végétaux Se du mercure précipité 
rouge , dans la Seûion XVl de la féconde Partie de c€ 
livr€u 



Digitized 



by Google 



SVK xv.sYÉeiTAVx. SeSf. XXIIL 95 

végétaux qui , pour la plupart étant engour- 
dis, ne donnent point d'air déphJogiftiqué. 
Ayant mis dans un bocal plein d'eau, 
une demi-poignée de cette fubftance ra- 
maflee des parois d'un baquet de pierre, 
placé près d'une fontaine , & tenu toujours 
plein d'eau pour abreuver les chevaux, 
j'en obtins aans huit jours une chopine 
& demie d'air déphlogiftiqué d'une pureté 
furprenante. P^oye^ l'expérience loo. 



S E CT ION XXIV. 

// ne parait pas tout - à -fait indifférent 
quelle efpèce d'Arbres on emploie quand 
on veut en planter pour entretenir la falu-^ 
brité de l'air d'un endroit quelconque. 

A ^ R È S tout ce qui a dé j^ été dit , on ne 
doutera plus, je penfe, que les vé^taux 
contribuent beaucoup à la purification de 
la maflede notre atmofphère. Mais, comme 
il paroît par mes expériences que quelques 
plantes donnent un air déphlogiftiqué plus 
pur que d'autres , & que quelques - unes 
ont plus de pouvoir de vicier l'air com- 
mun pendant la nuîtj*il me femble qu'on 
ne peut pas envifager comme indiffèrent 
de quelle efpèce d'arbres on fait une plan-» 
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tation, lorfqu'on a pour but làfalubiité de 
Tair. On trouvera dans là féconde Partie 
de ce livre quelques expériences tendan- 
tes à donner de la lunuère fur cet objet 
Mais je fuis très-éloigné de croire que je 
fois en droit de décider cette queftion. 
N'ayant ouvert que depuis peu de temps 
cette carrière .nouvelle , il ne m*a pas été 
poiTible dV pénétrer aflfez avant & d y faire 
affez de découvertes pour éclaircir la ma- 
tière. J'efpère que d'autres phyfîcienspour- 
fuivront le chemin que je leur ai ouvert, 
& nous inftruiront plus amplement fur ce 
fujet, que je ne fuis en état de faire. Je pré- 
vois cependant qu il ne fera pas aife de 
lever cette difficulté , parce que tous les 
arbres en général font eh état de coopé- 
rer à la même fin , &que les avantages éco- 
nomiques qu on peut envifager dans la pré- 
férence d'une eipèced'arbre à l'autre , pour- 
ront contre-balancer celui qui réfulteroit 
pour la falubrité de l'air ; avantage qui , 
a tout dire , ne fe trouvera, à mon avis, 
que peu considérable. 
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SECT ION XXV. 

ZéCs Feuilles qui font parvenues à leur gran^ 

deur naturelle , donnent de l'air déphlogifii^ 

iqué &plus pur & en plus grande abondance 

. que les jeunes feuilles^ & celles qui ne font 

. pas encore entièrement développées. 

\h me paroît que rien ne démontre plus évi- 
demment que la produ6tion de Tair déphlo- 
gifliqué eft i^û à un mouvement vital dans 
les feuilles, que le fait qui eft le fujet de cet 
article, EfFedivement, fi cette produ6Uon 
n'étoit qu'une pure fUtration mécanique , 
Tair obtenu par un tel moven feroit tou- 
jours de la même pureté, qu^il fût fil- 
tré, par des feuilles jeunes ou vieilles, dans 
lalumièreou dans Tombre; mais fi la fineflp 
de cet air dépend d'une élaboration qq'il 
fubit dans l'intérieur de la feuille, il eft na- 
turel que ce fluide reçoive le plus grand 
degré de perfeâion dans les feuilles dont 
Vorganifation eft la plus complette. 

L'expérience qui m'a fourni le fait que j'a- 
vance, m'a offert en même temps le fpec- 
tacle le plus amufant. Je mis dans un bo- 
cal plein d'eau de pompe, l'extrémité d'une 
branche de vigne qui portoit des feuilles 
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de toute grandeur, depuis les plus vieilles 
& d'un vert foncé, jufqu'aux feuilles plus 
petites & non encore développées. Je ne dé- 
touwiai pas mes yeux de cet objet, jufquà 
ce que j'eus obfervé pleinenïent le déve- 
loppement des bulles d^air fur toutes les 
feuilles. Les bulles paroiflbient première- 
ment fur les plus vieilles , enfuite fur cel- 
les qui lesfuivoient en âge, & ainfi fuc- 
ceffivement fur les autres ; elles fortoient 
les dernières de toutes fur les feuilles qui 
n'étoientpas encore développées. La gran- 
deur des bulles étoit dans la même propor- 
tion, les feuilles les plus vieilles étant cou- 
vertes des bulles les plus volummeufes. 
J'avois obfervé confEamment que les plarf- 
tes qui donnent la plus grande cuiantité d'air 
dépnlogiftiqué , donnent aum ïaxt d'une 
qualité d'autant plus pure. Je trouvois que 
cette loi avoit lieu de même entre le$ 
vieilles & les jeunes feuilles du même ar- 
bre ; j obtenois toujours plus d'air , & d'une 
<[ualité plus pure , des vieilles que des jeu- 
nes feuilles. Les expériences 122 & 123 
fomblent décifives fur cette matière. 



SECTION 
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SECTION XXVL 

Quoique la* diminution d^un mélange £aif 
commun & d'air nitreux , paj^e pour uà 
indice certain du degré de falubrité d'un 
air quelconque^ iiy a cependant des exem* 
pies de certains airs ^ dont la bonté potit 
tuf âge de là refpirdtiùn ne peut être déter-^ 
minée par ce moyen. 

A PRÈS avoir exaihiné moi-même par fait 
nitreux un grand nombre^de différentes ef- 

Eèces d'air j & àprèsen avoir vu un nom* 
re encore plus grand examiné par TAbbé 
Fontana , je ne faifois plus aucun doute 

3ue la manière de juger de fa bonté de 
ifférens airs, découverte par le doâeur 
Priejlléy , ne fût fans exception. Mais , 
m' étant fait une loi dem'abftenir de toute 
canclufion analogique, à moins qu'elle ne 
fut foutenûe p^ar <ies expériences direftes , 
je ne me fiiis^ jamais contenté d'examiner 
les airs -par le mélange de Tair nitreux ; 
mais JY joignois encore Texamen par la 
flamme d'une bougie, faos cependant foùp- 
çohner que l'examen avec l'air nitreux fiit 
fujet à tromper. 

J'obfervai à la fin que* Fàîr inflamnaable 

G 



Digitized 



by Google 



98 £ I r J$ R I E N c s 9 

tiré du fer par rackle marin ou lacide vî- 
trîolique , dëVenôit capable d'explofîon 
( après avok été enfermé quel(|ue temps 
avec une plante, 6t expofè kl^sàt libre); 
& que , par Texamen de Tair nitrduit , il par 
coiuoit appro<^her , en bonté, de Tair atmof* 
pHérîque. Ce fait me jeta dans quelque ap- 
préheniîpn au Jfujet de Tinfaillibilité de cet 
iexamen ; car un air c<^able d'ç^plofîon eil 
|rès - éloi^pé de la bonté néçeuaire peut 
être refpiré impunément.. 

Ayant conçu cette efpèce de doute, je 
yottlus voir à quel point les plantes étoleat 
capables de ^corriger l'air inflammable ( au 
moins en apparence ) faqs perdre Ta qu^ 
Jité explofîve. 

. Afin de découvrir ce qu'il èû étoît , je 
laiifai mi xdssci^uxiÇiQperJicwiaurens pendant 
quarante-huit lieures dans un bocal rem- 
pli d'air inflammable. Je mis de la mênie 
manière quelques feuilles de nover dans 
un autre bocd. Je laiflai les deux Docaux à 
Pair ouvert. J'examinai pxemièrçîment T^ 
inflammable du bocal œuis lequel étoiest 
les feuilles de noyer. J^en fis deux examens 
îelon la £açon de M. Priêfil^ ^ & deux 
félon celle de l'Abbé Forucm^ Par cha- 
cune de ces deux méthodes , cet air fie mon- 
tra d^une qualité beaucoup fupérieure ea 
bonté k l'air atmoi^hérique, comme on 
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peut Yoir dans les ei^périeaces i îo, ij i ^ 
119^ 114&115; & cependant il donnoit 
une exploâon fi riolente, n^me dans un 
^ene cylindrique, que mon ckimeftique , 
^uî tenoit le rerf e , croyoït au'il étoît 
caSé (a). Ce réfukat me çauia oeaucoup 
d'inquiétude au iujet de h façon cTexa^ 
miner jia bo^ des abs, que j'ayois aue 
être toujours fans exception* Il me refloit 
cependant encore un peu (Fefpérance que 
f âtois a>mmk quelque erreur dans le pro^ 
cÀié de (cette expérience. J'avois encore^ 
par bcmheur^air inflammable enfermé avec 
tiiperficana wtns. Je le mis fur le champ 
i f épreuve ; Se feus la mcmiôcation de 



(â) Comntie Abnf aroni vn que les gantes atlialent 

ipable devenoit explofiC parce que le mâlange de Ym 
cïépixlogiAiqtii le rendoit tel. ïe ne dôuterois pas que la 
itkQfeneâ^aînfiyfi cet air n'acquéroit la bicmk ilefidrt 
^xplo£on^ que lorfqu'il eft en&nné avec une plante peiH 
d^nt le jour ; mais if acquiert de même cette qualité dans 
une &«!{ itutt; & cependant fai sflèz dé^iontré oue les 
fd^tes ne donnent pas dami fob&urité un air qm puîifir 
nourrir la flamme ; ce qui me fait penfer que les punti^ 
ont une faculté finguHère de changer F^kiimammaMepixrj 
«n un w particulier inconnu )tt&i'à prâbnt , en un ix2r 
TéritaUement fulminant. JlncUne beaucoup à leroire qut 
cette opération efl due à ce que les plantes abfbrbent une 
il grande qjiantité dc{^hk)gifiique, dont Fak ictiBamo^ble^ 
icompofé , que le refte eft aflez délayé qu étendu pour i^jt 
explofion , vu que l'air înflammabie devient explofif s Iprf* 
quon f étend avec un air n:ié(fo>crement bon. 

Gij 
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trouver qijemon ibupçoniur la certkude 
d'examiflier les. airs ipar raddition de. Fair 
nitreux, n'étoit que trop bien fondé ; car 
cet air fe montxoit, dans tous les effais avec 
Tairnitreux, d'une .qualité fupérieure à 
celui de ratmofphère ; & cependant.il s'eih 
flamrtioit avec une explofion très -forte, 
comme pn pgutie voir dani^ les. expérien- 
ces lîO & iji. -, 

II rejftoit encore une épreuve à faire avec 
cet air ; c'étoit dy mettre un animal vivant: 
mais vn'eft ayant .pas affez de relie pour une 
telle exipériencé , je voulus recommencer 
toute; cette recherche, en redoublant d'at- 
tention. Je rnis quelques pieds de perfiça- 
ria urens , racines & tout , dans un bo- 
cal plein rfeau. Je fis monter dans ce bo- 
cal afle:5 dVr inflammable tiré du fer, pour 
qu'un tiers du bocal en fût rempli. Je laiffai 
ce vafe à Tair ouvert depuis le famedi jut 
qu'au vendredi. Lorfque j'examinai cet air 
par l'air nitreux, je trouvai avec furprife 
qu'il étoit prefq^ue aiïffi mal-faifant pour la 
refpiration, qu'il étoit auparavant; car une 
mefurë de cet air avec une d'air nitreux oc- 
cupoit 1.80, ou une mefure entière &qua- 
tre-vipgtcentièmes d'une autre mefure.Ilfe 
trouvoit de njieme très-pernicieux , en fuir 
vatit la méthode de M. Fontana. Non con* 
tent de ces épreuves , je le fournis aufli à 
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celle ^*un animal vivant , ce que je n'avois 
pu faire dans Texpérience précédente» J*y 
rais un poulet âgé de trois feniaines; il y 
donna fur le chAmp des fignes d'une ex- 
trême angoifle, St mourut en moins d'une 
jminute. 

Un réfultat auffi différent (a) du précé- 
dent me mit dans Tembarras , & commença 
à faire renaître mon efpérance, qu'il pour- 
roit s'être gliffé quelque erreur dans les 
expériences précédentes , & par confé- 
quent, quil n'étoit pas décidé que Té- 
preuve de Tair nitreux.fûtincertame* 

tFétôis cependant fort éloigné d'aban- 
donner la recherche, & de rejeter entière* 
ment mon foupçon. Il falloit recommen- 
cer , & obferver le tout avec la plus fcru- 
puleufe attention. Il me reftbit encore la 

Quantité d'une demi-chopine de Tair in- 
ammable qui avoir été enfermée , depuis lé 
famedi jufqu'au vendredi fuivafit , avec les 
rameaux àQpèrJicaria urensj fans être beau- 
coup corrigé. ( Voyez l'expérience 112.) 
Je mis au foleil, le famedi fuivant vers 
le midi , une plante de moutarde fraîche- 
ment coupée, dans! un bocal plein d'eau ; 



( tf ) On trouvera la raifon de ce réfultat particulier , dana 

la Seâion XVll de 4a féconde Partie^ - 

G..* 
nj 
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jé fis monter dans ce bocal là demî-chô-* 
pîne d'air inflammable dont je viens de 
parler, &f arrangeai la planté defaçôri que 
fa partie fupérieare fût au milieu de cet 
air ; je la laifîai toute la nuit dans uii jardin^ 
& f examinai le lendemain àmidi Tair qu'elle 
contenoit. Il fe montra déjà , par Téprcuve, 
de l'air nitreux tellement corrige, qu'il 
pamt meilleur que l'air commun ; 6c cepeib 
dant il faifoit une forte explofion à l'ap 
proche d'une bougie allumée. Après cette 
épreuve, je replaçai le bocal au jardin, & 
j'effayai l'air de nouveau le lundi iuivant: 
îilors il me parat fiirpaffer beaucoup en 
bonté l'air atmofphériaue; cair une mefuré 
de cet air avec une a air nitreux , occu- 
poit 0.96; il fit encore une explofion auffi 
forte que le jour précédent. Je remis encore 
une fois le boou au foleil pendant quatre 
heures de plus , après qupi je trouvai par 
toutes lés épreuves, Tair beaucoup meil- 
leur , fans cependant avoir perdu la faculté 
explofiye. On peut confulter l'expérience 
115. 

Outre le bocal dont je viens de parler, 
j'en avois mis un autre au foleil le même 
jour famedi, avec quelques pieds entiers 
Àt perficaria urens mn$ l'eau, ficj'y avoîs 
fait monter deux pintes ( faifant une pinte 
de Paris ) d'air inflammable très-pur; au bout 



Digitized 



by Google 



SUR LES VÉGÉTAUX. SeS. XXVI. l6j 
de vingtHjuatre heures , je trouvai que cet » 
air approchpit an bonté de Fair conjmun: ▼ 
Feflai en fut fait par Fair nîtrcux : U fît 
cependant une forte explofion à rapproche 
d'une bcju^e allumée. Je replaça; le bocal 
au jardin ; il y refta k Fair libre pçndant 
quarante-huit heures ; & le lundi ^ en exa« 
minant de nouveau Fair entre une & deuiç 
heures après midi ^ il fe montra de la 
même bonté que Fair commun , fans ce- 
pendant avoir perdu en aucune façon la 
faculté de^faire explofion. Ayant de nou- 
veau remis le bocal au foleil , je trouvai 
entre quatre 6c cinq heures , que Fair pro* 
mettoit de furpafler en bont4 Fair com? 
mun ; il fit cependant toujours explofion. 
Après tout cela ,^ il ne me reftoit qu'une 
feule expérience* à faire pour mettre ce 
défaut de Fair nitreux hors de tout doute: 
c'étbit de placer dans le relie de cet air 
un animal vivant. JTy plaçai un poulet âgé 
de trois femaines environ ; il y devint ma- 
lade dès le moment qu'il y fot mis; il y 
refta pendant près de fix minutes dans de 
granqes angpiffes. Je Fen retirai dans le 
moment où il parut prêt à expirer. Etant 
remis à Fair libre , il fiit encore pendant 
près de fix minutes dans une çfpèce d'a- 
gonie, après quoi il fe remit peu à peu. 
Je fus pour lors très -convaincu que 

Giv 
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répreuve de Tair nîtreux pour juger de la 
f bonté des autres airs , eu égard à leur ufage 
pour la refpiratiôn., eft fujette à tromper, 
au moins pour cette efpèce d'air; & cet 
exemple me fit préfumer qu'on décou- 
vrirolt d'autres elpèces d'air, dont la ref- 
pirabilité ne pourroit pas également être 
être reconnue par l'épreuve de l'air nitreux ; 
& qu'il faudroit alors y joindre d'autres 
inanières d'éprouver leur degré de falu- 
brité , telles que la flamme , un animal 
vivant, &c. 

L'air déphlogiftiqué tiré du m*ercure fu- 
blimé corrofif , qui eft un des plus purs de 
tous les airs , paroît fouvent de la meilleure 
qualité en l'effayant par l'air nitreux; & 
cependant lin animal y meurt dans le même 
temps à peu près que dahs l'air commun; 
ainn l'épreuve de l'air nitreux eft fautive 
encore dans ce cas. Si on lave cet air déphlo- 
giftiqué dans l'eau fimple, ou dans l'eau 
de cnaux , on le rend beaucoup plus pur, 
& capable de foutenir la vie d'un animal 
qu'on y enferme , beaucoup plus long- 
temps que le meilleur air atmofphérique. 
La raifon de ce phénomène eft que l'air 
déphlogîftiqué tiré du mercure précipité 
jrouge, eft fouvent inïFeâé d'une .bonne 

auantité d'air fixe, qui eft nuifible à la vie 
es animaux, & qui .s'en fépare aifément 
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en le fecouant.avec l'eau à laquelle il s'in^ 
çprpore. 

m. Van-Trooftwyk d'Amfterdam a décou- 
vert une manière de préparer un air dé- 
phlogiftîqùé fi pur, qu un animal y vit huit 
a neuf fois plus long-temps que dans le 
meilleur air commun, & cet air fafUce 
ne peut point du tout être diminué par 
Fair nitreux. Ce Mémoire très-curieux & 
très-important fur les différentes efpèces 
d'air, a remporté le prix de la Société phi- 
lofophique de Roter dam, & eft inféré dam 
le volume V des Mémoires de cette So- 



ciété. 



, Quoique j'aye été fâché, de découvrir 
qu'une méthode, dont j'avois conçu l'ef- 
rance la plus flatteufe, c'eft-à-dire, qu'elle 
pourroit feivir à juger de la reipirabilité 
de toutes fortes d'air, peut manquer dans 
quelques cas ; je fuis néanmoins bien éloi- 
gné de croire que ces exceptions dimi- 
nuent la valeur réelle de cette décou- 
verte importante; car fon utilité princi- 
pale eft de pouvoir, par fon moyen, juger 
avec une précifion admirable de tous les 
défauts & qualités nuifibles qui fe rencon- 
trent ordinairement dans l'atmofphère , 
dont il nous intéreffe le plus de connoître 
au Jufte la bonté. 

Il me paroît que le célèbre Priejiley 
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lui-même a entrevu ce déftut ; voy. la pag; 
270 de fon ouvrage imprimé en 1779 (a). 

SECTION XX VIL 

Vair ejl une d,es fuhfiances Us plus changean- 
tes de la nature ; ilfe trouve même fous des 
formes très^dijférentes , quil reçoit £un 
grand nombre de caufes. 

L ^EXPÉRIENCE m'a niontré que la conftî- 
tution de Fait continue rarement d'être la 
même exaôement pendant une journée 
entière. Le degré dé falubrité de cet élé- 
ment n'eft peut-être pas moins fujct à des 
variations , que celui de fa chaleur & de 
fon poids. Mais le thermomètre, qui fertà 
juger delà chaleur, & le baromètre, qui 
nous fait connoître fon poids , ne nous 
donnent aucune connoiffance fur les diffé- 
rens degrés de pureté de Fair , ou de fa bonté 
pour fervir i la refpiration. 



{a) De crainte d'interpréter mal le fens de FAuteur, 
î'ai cru mieux faire de citer le texte tel qu'il eft, que de 
le traduire en une autn( langue^ i» Jam iàtisfied , However , 
» from my own obfervations, that air may be very offen* 
9» five to the noftrils , probably hurtfîil to the lungs , and 
71 perfaaps alfo in confequence of d^ie prefence of/(mlogifiie 
s> matter in it , without the phlogiiton beinz (jo ht incot" 
» poraud with i/ , i|i to bc d£(coyered by the mixture of 
I» nitraus air. d 
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L*inventîon\d*un Eudiômètre^ ou d'un 
înftrument par lequel on peut juger dn 
de^jfé de pureté ou de bonté de Tatmof* 
pl^re eu égard à la refpkation , avec 
autant de précifîon qu'on juge de fon 
poids , du degré de ton froid , ou de fa 
chaleur , eft peut-être une des découvertes 
les plus furprenantes qu'on ait jamais faites. 
Nous la devons au dofteur Priejlley , qui a 
trouvé dans Tair nitreux cette fingulière 
propriété de diminuer Tair commun, on d'ê- 
tre diminué par lui en raifo#de fa bonté; 
c'eft-à-dire , que le volume des deux airs 
joints enfembieyeréduitdansun efpaced'au- 
tant plus petit, queF^r commun fe trouve 
meilleur, plus pur, ou plus fait pour être 
refpiré. On verra, dans Tlntroduâion à la 
féconde Partie de cet Ouvrage , à quel 
degré de perfeôîon cette importante dé* 
couverte a été portée par Taboé Tontana. 

Nous poflédons donc àpréfent un moyen 
par lequel nous pouvons juger non*feule* 
ment du degré de bon^ aaiielle de Tat- 
moiphère fur le lieu , mais aufli , & avec au- 
tant d'exâôitude, du degré de bonté de Taîr 
de quelque pays que ce toit. Il ne s'agit pour 
cela, que d envoyer un vàfe de verre bien 
bouche, & rempli d'un air pris fur Ten- 
droit dont nous voulons connoître l'état 
de falubrité; Mais, comme l'air du même 
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endroit fubit des chaiigemens prefque con- 
tinuels, nous ne pouvons pas nous atten- 
dre à une exa6Htude confiante dans le ré- 
iliJtat des^ différentes expériences, fi elles 
ne font pas faites* dans les mêmes temps, 
ou fi on n'a pas pris une aflez grande quan- 

. tité d*air de Tendroit dont nous voulons 
connoître la falubrité , pour pouvoir ré- 
péter Texpérience plufieurs fois. 

Nous fommes peut-être encore loin de 
recueillir Us fruits de ce^te découverte 
récente. OrUlke pourra jamais prononcer . 
fur la falubrité d un endroit en comparai- 
fon avec un autre , avant qu'on ait adopté 
- afiez généralement un inftrument cônfi:ruit 
à peu près fiir les> mêmes principes , & 
fujetà peu d'erreurs, au moins entre lea 
mains des bons phyfîciens; avant que diÔe- 
xentes perfo unes aient eu la patienced'exa- 
miner pendant le cpurant de quelques an- 
nées , la conftitution de Tatmofpnère du 
lieu.où elles réfîdent , & qu'on ait comparé 
çntr'eux les réfultats de toutes ces.obfer- 
Vations, Avant qu'on ait fait toutes ces re- 

i cherches avec tout le foin qu'elles méri- 
tent , on ne pourra évaluer avec connoif- 
fance de caufe les avantages qui pour- 
Toient réfulter de pafler fa vie plutôt dans 
un pays que dans un autre, foit pour y con- 
fervejr un bon état de ianté, ou y chercher 
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la çûérifon de quelqae maladie particulière 
qui dêmanderoit un air put & falubrè, foit 
pour y prolonger fes joius dans certains 
états de -la conftitution corporelle. Nous^ 
devons , pour le préfént, nous contenter de 
ramufement qu une telle découverte doit 
naturellement nous fournir. 

C^ chàngemens continuels , ces vicif- 
fitudes journalières que j'ai obfervéés dans 
la conlHtution de Tatmolphère par rapport 
à fa falnbrité , m'ont convaincu du juge- 
ment trop précipité de quelques phyficiens ,- 
qui ont céja été aflez indiforets de pronon- 
cer fuir k iâlubrité d'iin endroit en compa- 
raifon de celui des autres lieux voifins, & 
cela , par une ou deux expérienèes faites en 
paflawpar ces endroits, avec des inftru- 
mens peu propres à les faire exafteijienti 
Mais je dois abandonner cette difcuffion à 
mon refpeftable ami Tabbé Fontana , qui ,' 
à mon avis, eftle plus en état de donner 
les cdnnoiffances néceffaires fur cet objets 
& qui fe propoie de publier celles de fes ob- 
fervations qui y font relatives. En aban- 
donnant cette matière à un obfervateur auffi 
éplairé, je ne ferai qu'ajouter quelques re- 
marques fur la miltaDilité de l'air, fa nature 
Proteiforme & fes métamorphofes. 

C'eft depuis les découvertes intérei&n- 
tes du.cékhrfi dodeur^Hales , que nous 
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ùivon% que Tair enue ddnp k^ompoimoa 
des corps , & fort çnême cqIîmoïç t^6 ef* 
pèce de cim^ïcit à consolider les fubflanceif 
pu à rendre plus folide la cohéfiQ» de leurs 
parties coaftitutives. Il eft cooftaté par ces 
expériences, queTair çonftituç même une 
très-grande patrie ^ Quelque corps £0-' 
lides , tels que lôs végétaux , les pierres 
calcaires , jkc. Mais ce grand homme n'&oit 
pas encore parvenu à diflinguer les dilfê* 
rentes efpèces d'airs qu'il obtenoit des dif- 
férens corps, & qu'il a pris tous pour le 
même fluide* U ne ïpupçoimoit pas qu'un 
fluide fi fubtil ^ ôc^entièreaîem iavifi- 
We , pût être analyfé & décomposé en Tes 
partieç conilitutives , qui, apr« avoir été 
îéparées les unes des autres , peuvem Stre 
examinées ieule$« U faut avouer cependant 
que cet homme infatigable su»is a ouvert 
un chçmin inconnu avaat lui; qu*il a en*- 
courage les autres phyficiens à fuivrc £ei 
traces, & k découvrir de plus &ei plus la 
nature cachée de l'air. U contins à fiiivre 
avec la même ardeur fes recherches jufijues 
dans une vieillefle très-avancée* Il s'amu^ 
foit agréablement, & éclairoitles hommçs 
à un âge dans lequel on eA oanununément 
à charge àfai-méme & aux autres. 

L'air eft bien éloigné d'être Tumque 
#ttide qui puiâe fe changer en corps j&h 
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Ude ; un tA phénomène fe préfente con* 
ûnudlement k nos yeux. Nous voyons que 
Feau ie change en une fuhftance auifi dure 
qu une pierre par le froid , & refte dans 
cet état He folidité dans un endroit fuffii^ 
âtmment froid. La criâalliiation régulière 
qù'affeâént les pierres ^ même les plus 
dures ^ conmie le diamant, indiqi;» qu il y 
a eo un temps où elles ont été une fubK 
tance âuide^ituY ^peut-être aucune fubf- 
tancer au monde qm foit fhtide par fa na« 
ture ; car «outes les fiibliances connues 
jufou'i préfent peuvent derenir fluides par 
difieœntes opérations ^ J&u^tout par un de-* 

S;ré fuffifant de chaleur , de même que tous 
es corps fluides peuvent xievenir foHdes 
par un de^é de froid aflez violent. Le 
mercure lui*4nême a été rendu malléable 
dans ies expériences de Brown à Sainte 
Pétersbourg 1759 , pw un très-grand degré 
de froid (a). . 

Depuis qu^on âonnolt ce fluide aérien^ 
qu^on nomme à préiîent airfixe^aa air fixé,, 
& que Van^HdîMnt wp^tloït gas fylv^ire^ 
b^ucoup de phyiiciens fe font imaginés 

'".■ 1 iiii^iÉir II mil ■ III f tii I — i»»»^iA^i^— i^ 

• (fl) Dan» cette expérience , le tlfermomètre au meç- 
«itede Fatenheit é«>ît defo» Ai j«faif i 3<i dbgrés,À 
celui à refprit-de-vîn , jufiju'à 14S aa wflbiw de q. 
Ceft te plus gr^nd froid ipd a été obfervé dans b aa^ 
ture» . ^ .. . 
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que Tair contenu dans la plupart des végé- 
taux , eft en général de Tair fixe, parce qu ils 
ont obfervé que ces fubftances ne donnent 
prefque rien que cette efpèce d'air , dès 
qu'elles entrent enfernientation.On croyoit 
que cet air yexiftoitdansun étatdeconcefr 
tration ou de compreffion , prefijUe comme 
Tair atmofphérîque exifte dans un fufil à 
vent ou une machine de condenfation , & 
que la fermentation nefailbitqoèlemettre 
en liberté ouïe développer. 'Mais je penfe 
qu'on pourront jfe tromper grandement ,. en 
concluant qu un corps contient de l'air fixe 
dans fon état naturel ,iparce^{U^ii en donne 
da«ns l'état d'efferVefcence ou de fermenta- 
tion. On poiuî^rt peut-être avec autant de 
juftice conclure qu un corps contient de l'air 
inflanimable^ parce qu'il en donne par l'ac- 
tion d'une violante chaleur. Pour dire avec 
certrtude cp'imcoq^s contient une certaine 
efpèce d'air, il eft néceflaire de démontrer 
qu'il y exifte comme tel, lorfque le corps 
n'a fubi au/:une opération par laquelle on 
ait pu changer la naturede fon air. Cette con- 
iîderation me fitfairel'expériencb fuivante, 
très-fimple. Je preffai entre mes mains & fous 
l'eau différens végétaux , tels que la rnauv^ , 
ie/olfnum ow pomme de terre, Ykyofcia^ 
plus oa là jufqùiame , des pommes , &c. 
Je m'attendois à trouver l'air aiâfî obtenu , 

être 



Digitized 



by Google 



SUR LES VÉGÉTAUX. SeS. XXV IL 1 19 
être de Tair fixe; maïs je fus trompé dans 
mon attente, car cet air n'étoit pas ab^ 
forbé par Teau. En Teflayant par 1 air ni- 
treux, il fe montroit de Fair commun 
dune qualité fort baffe, dans lequel la 
flamme d'une bougie brûloit avec peu 
de clarté. Une mefurede cet air obtenu 
ainfi d'une pomme, & une d'air nitreux^ 
fe réduifoient à 1.24. Celui quefavoisob^ 
tenu de la même manière de Vhyofciamus^^ 
fe réduifoit à i.2Ç- Celui crue j'avois ex- 

f)rimé du yc^/a/zz^/Tz, pomme ae terre, & de 
a mauve , étoit dûiie qualité meilleure. 
On ne pourra douter, je penfe, que Vair 
ainfi obtenu , ne foit celui que' ces végé- 
taux contiennent dans leàr état natui'e]. 

Etant ainfi perfiiade que Tair contenu 
dans lès^.végétaux eft de Tair atmofphéri^- 
que , ou peu différent de fa nature , f ai 
voulu voir fi cet air fubiroit quelque chan- 
gement par la chaleur. Je plaçai féparénwint 
ces végétaux près du. feu , dans des bôcauk 
pleins d'eau ; j'en obtins une bonne quan^ 
tité d'air , que je trou vois d'une^ua^ 
lité beaucoup inférieure à celui que j'avois 
obtenu de ces mêmes végétaux par la fim- 
pie prefiion avec la main. Je tirois l'air de 
ces mêmes végétaux par la xhaleur-ang- 
mentée jufqu'à l'ébuUition ; & je le trciu- 
vois empoifonné, au 'point qu'une chanr 

H 
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4elle s'y éteignoit* U air tiré d'une pommé 
par rébiillition, étoit fi mauvais , quun^ 
meiiirede cet air, & une d'air nitreux, oc- 




mentation. Ke paroît-il donc pas probable 
que Tair cox&tenu naturellement dans les 
plantes , eil de la nature de Tair atmof- 
phérique ; que la chaleur de rébuUitîcn 
avoit change cet air en air phlogîftiqué, 
comme la fermentation le change en air 
fixe, la lumière du ibleil en air dephlogif- 
tiqué ; i^ digeftion dans reftomac & les 
inteftins (a) , le feu aôuel , en air inflam- 
mable; robfcurité de la nuit, en une es- 
pèce particulière d'air empoîfonné? Pour- 
rpit-on dire avec quelque vraifemblance, 
que la même plante contient à -la -fois 
toutes ces fix efpèces d'airs fi difFérens en- 
tre eux, 8c même entièrement contraires 
Tun à l'autre ? N'efl:-il pas plus raifpnnable 
d$ dire que les végétaux contiennent un air 
ouunefubftance ^ qu'on nommera comme 
on youdra ) qui , félon les différentes opé- 
rations qu'il fubit, peut fe changer en dif- 
férentes efpèces d'air ? 

{a) Une grande quantité de l'air dégagé de nos ^ 
mens dans les inteâins & fur-tout celui que nous rendons 
par fanuf , font imair in^ammable. 
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Ainfi , lorfqvLon décide qu'une telle fubè 
tance contient un tel air, parce qu'il en 
a été extrait par la fermentation > par le 
feu ou par quelque autre moyen ^ on parle 
peu correâement^ 

L'acide nitreux nous fournit un exemple 
du changement d'un air en l'autre , ou d'une 
feule & même fubilance en diiFérentes ef- 
pèces d'air. Cet acide, lorfqu'on y diflbut 
du mercure, du cuivre , au fer, ôcC. ne 
donne prefque rien que de l'air nitreux* 
Loffque cet acide, étant beaucoup étendu 
jou anbibli par l'eau, eft mêlé avec la li- 
maille de fer , il donne , à l'aide d'une c%à^ 
leut modérée , un mélange de plusieurs 
efpèces d'airs ; il efl en partie air fixe, en 
partie air phlogiftiqué , ôc en partie air com*- 
mun : ce que j'ai vu chez M. l'abbé Fon-- 
tana. Lorfque ce même acide eft uni avec 
quelque fubftance terreufe, abforbânte, 
sukaline , ou avec le Tel alkali végétal ( avec 
lequel il conftitue le nitre ), u ne aonne 

{>ar l'aftion du feu prefque rien que de 
'aîr déphlogîfliqué très-pur, & en telle 
abondance, que fon volume occupe environ 
huit cents fois le volume du nitre dont il 
efl fortî (a) , calcul fait par M. Fohtana. 

( tf ) Cette prodtgieure quantité d'air déphlogîftîqiié que 
le nitre dcMine par une chaleur violente , o» par le contaft 

Hij 
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Pôurrôit-on dire avec quelque fondement 
que Tair déphjogiftique tire du nitré , eft 
1 acide nitreuxiraréfié parTaftiondu feu? 
S'il rétoit , il s'enfuivroît qu il pourroit 
de nouveau être condenfé en acide nitreux 
par un grand degré de froid; mais cela ne 
peut fe faire : cet air vital une fois produit ^ 
jefte fous la forme d'air , quelque froid 
qu'on y applique. La différence entre un 
fluide produit par raréfaftion , tel que 
Peau réduite en vapeur , & un autre pro- 
duit par changement ou produâion , eft 
que celui qui doit fon exiftence à la ra- 
réfaâion, fe réduit de nouveau en la fubf- 
tance dont il étoit forti, comme la vapeur 
de Teau fe condenfé de nouveau en eau; 
& que lé fluide produit d'un corps par 
une efpèce die .métamorphofe , ( c'eft4- 
dire lorfqu'unéfuhftance eft, par une opé- 
raticJn quelconque , foit xle la nature , foit 

^u feu, joint à une quantité proportionnée d*air inflam- 
snable dégagé du charbon par la même icaufe» fait le (on^ 
dément de la théorie nouvelle que j'ai donnée de Texplo- 
fion redoutable de la poudre à canon : elle eft inférée dans 
la féconde partie du volume 69 des Trânfaâions Philofo- 
phiques de la' Société royale de Londres. Avant la con- 
noiffance de cet air vital, qui eft en même temps le fou- 
tien de la vie des animaux & Taliment de la flamme, 011 
ne pouvoit pas dènner une raifon claire de la force prefque 
îrréfiftible dç cette poudre , & comprendre pourquoi elle 
n'a pas befoin d'être en çonuEt avec l'air del'àtmofphère 
pour s enflanuner* 
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deTart, changée en un fluide tout-à-fait 
difFérent de la nature du corps dont il eft 
produit); ce fluide , dis-je , ne peut plus re- 
prendre fa forme précédente , mais refte ce 
qu'il eft devenu : tel eft Tair déphlogiftiqué > 
produit du nitre par la chaleur. 

Je fens bien qjie le mot de changement, 
de métamorphofe , de tranfmutation , ne 
plaira pas à ceux qui Qnt déjà pris la ferme 
léfolution de n'admettre aucun change- 
ment proprement dit d'une fubftance en 
une autre:, mais qui difent , que la matière 
étant immuable, tous les changement ap- 
parens , nç font que des modifications va- 
riées qu elle fubit , & qui la fait fe montrer 
tantôt fous une forme , tantôt fous une au- 
tre. Mais, ne voulant pas entrer en difcuf- 
fion fur la poifibilité aune tranfmutation 
réelle des fubftances les unes dans les au- 
tres , je ne regarde cette critique que 
comme un jeu de mots ; car , fi je démon- 
tre que ce qui étoit hier un corps folide 
eft devenu aujourd'hui un fluide élaftique , 
permanent, un véritable air, je ne fais 
CQmmentfaire comprendre ce phénomène, 
qu'en difant que cette fubftance eft changée 
en air. Si je vois que la fubftance pu- 
rement végétale dont les animaux grami- 
nivores fe nourriflent , fe trouve transfor- 
n\ée, par l'aftion vitale dçs organes de ces 

H iij 
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animaux, en fubftance purement animale, 
je penfe que je peux nommer ce phéno* 
mène un changement^ une tranfmutation. 
Si quelqu^un peut me fuggérer un mot plus 
approprié à Kdée que JY attache , je l'adop- 
terai volontiers ; mais celui qui m*a fait cette 
objeâion^m'a avoué en même temps qu'il 
ne favoit'pas de quel terme on pourroit le 
fervir pour expliquer le fait dont il s'agît. 
Des chançemens ou tranfmutatîons fem- 
blables à celui que l'air fomble fubir , fe 
rencontrent prefque par-tout. Toutes ks 
fubftances , ou du moins prefque toutes 
celles que nous connoiflbns , fubiffent con- 
tinuellement quelque altération, 86paroif- 
fent à la fin toutes autres qu'elles etoîent 
auparavant, La plante qui nous fert de 
nourriture, eft fouvent la proche voifine 
d'une autre qui tire de cette même 
terre un vrai poifon. L'aliment dont une 
vipère fe nourrit , fe change dans fon 
corps en une fubflance qui n'a rien de nui- 
fîble aux autres animaux : mais , dans une 
feule partie de fon corps , ce même aliment 
fe change en un venm des plus yirulens. 
Le fuc que la racine d'un arbre pompe de 
la terre , fe change en fruits entièrement 
diiïérens en goût & en qualité, fi on a 
greffe différentes fortes ae fruits fur cet 
arbre. Le corps d'un animal devient un en- 
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grais pour des plantes par la corruption ; 
ainfi il ie transforme dans la fubilance àtt 
plantes. Ces plantes étant brûlées, fe chan*- 
^Tkt en cendres ; lesquelles étant de nou- 
veau expofées au feu , mêlées avec du fa-» 
Ue fie de la chaux de plomb , deviennent 
un verre beau & tranfparent. Ainfi , ce qui 
conflitue à préfent une partie de notre 
corps , peut devenir en peu de temps une 
partie a un pot ou d'une bouteille ; il y: a 
même un moyen de chaîner une grande 
partie de notre corps en verre, en moins de 
vingt-quatre heures {a). 

• (if) M. ShttU nous adonné une méthode de convertir 
les os des animaux en une fubftance vitreufe qui, donne, 

Î)ar Taddition du charbon , un très-bon phofphore. Cette 
ubfiancè vitreufe a toutes les propriétés du verre , & 
peut être transformée en vafes. J'ai vu chez M. Saee, de 
rAcadémîe royale des Sciences de Paris , avec queUe fa- 
ciKté ce verre le forme avec des os. Cette fubftance vitreuft 
réduite en poudre» & mêlée avec égale quantité de char- 
bon pilé» donne , par la cUftillation, un quart de fon poids 
de phofphore tranfparent » d*une meilleure qualité que celui 

Si a été fait félon la métho^ de Kunckel par le fel fi>- 
le de l'urine. Le célèbre Nccher^ à qui la chymie doit 
infiniment » dit , dans fon ouvrage intitulé Phyfica fubur* 
ranea^ pag. 67, édition de Leipfich 1738» (la première 
édition de ce livre eft de 1669 ) qu'on peut fairf! de 
nos os aifément un très-beau verre ; il y exprime le defir 
GuHl avoit que quelqu'un voulût fe donner la peine , après 
ia mort., de changer fes os en verre , & d'en former des 
.fleurs ; ^rvice qu'il croyoit beaucoup préférable à la cou- 
tume humiliante de lainer nos cadavres pourrir , & être 
dévorés oar des infeâes. Ce paflage me femble aflea rc-» 
nîarquable pour en donner un extrait. Voici fes parole^^: 

H iv 
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Les trois acides minéraux font peut-4tre 
le même aciae modifié par différentes ad- 
ditions, dpnt la nature nous eft encore in- 
connue; & un jour on trouvera un moyen 
d'en réparer ces additions , & ainfi de chan- 
ger Tacide marin en acide nitreux , &c. 
Quelques chynyftes de réputation ont déjà 
adopte cette opinion. Une quantité plus ou 
moins grande de phlogiftique peut rendre 
leur nature tout-à-fait différente, comme 
ce même princf^p rend Tair refbirable , s*il 
en eft chargé , entièrement différent de ce 
qu il eft dans Tétat de pureté , ou lorfqu il 
eft abfolument fans phlogiftique ; car Tair 
commun , chargé de phlogiftique , eft mor- 
tel pour un animal dans Tinftant qu'il y 
eft plongé ; & ce même air , privé de fon 
phlogiftique , conftitue cet air vital , ce* 
véritable pabulumvitce , conriu fous le nom 
d'air déphlogiftiqué , dans lequel un ani- 
mal prolonge fa vie beaucoup plus que dans 

Quis verb credat, in animallMis dari urramfufihiltm^ inthom-* 
nium nobiliffimam ? ... Et , après avoir fouhaité que fes 
os fuffent transformés en jolies fleurs de verre, il continue 
ainfi : Nonne melius foret , quâm utjamfub terra putrefcerent» 6» 
femi-'putrida publias locis expojita, pratereuntiàus , imprimis 
gravidis & puerisy hiantibus oculorum orbitis , dentibits nec- 
dum abfumptis y tremendum JpeSiaculum effent?. ... Hoc efi 
qùod concludere volo ; homo vitrum ejiy in vitrum redigi po^ 
teft, ficut 6» omnia ànimalia , diaphanum , omnium vitrontm 
nobiViffimum. . . . Quâ verb manipulatione praparetur^ non cfi 
^pofiH'mciipropter varios àbufus^ hîc propalare^ 

\ 
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le meilleur air atmofphérique. L'acide vi- 
triolique dérobe au fer fon phlogiftique , 
qui ie combine à Tair dégagé par cette 
eiFervefcence , 8c qui devient pour cette 
raifon ce qu'on appelle air inflammable» 
L'acide nitreux, lorfqu'il eft affez con- 
centré pour diffoudre le fer avec une 
grande eiîervefcence, dérobe auffi à ce mé- 
tal fon phlogiflique, mais ne lui permet 
1>as de s'unir en affez grande quantité à 
'air qui en eft dégagé , pour le rendre in- 
flammable. Cet acide , toujours avide de 
phlogiftique, le retient en lui-même : au 
moins ce principe ne fe trouve plus dans 
le fer , lorsqu'on le précipite de cet acide 
fous la forme d'une ocre. Mais lorfque le 
même acide nitreux eft délayé , il diffout le 
fer lentement , ne prive pas ce métal de fon 
phlogiftique; &, dans l'air qui fe dégage,* il 
y a une partie d'air commifll , une partie 
d'air fixe, une partie d'air phlogiftique, 
comme j'ai déjà dit ci-deffus. C'eft de cette 
façon qu'on peut réduire la limaille de fe? 
en une poudre impalpable qui eft toute atti- 
rée par j'aimant.Cette poudre étant dépouil- 
lée par l'eau de tout acide nitreux , confti- 
tue un véritable éthiops martial^ d'une très- 
grande importance pour la médecine (a). 

J^a) *Ceti« méthode aîfée de faire une grande quantité 
d'éthiops martial en pe\i de temps, a été découverte pat 
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. L*acîde vitriolique extrait de Tair fixe 
des t^res & pierres calcaires. Le même 
acide dégage des fpaths phofphoriquës un 
air d'une qualité merveilleufe , qui corrode 
le verre même le plus dur ^ & le réduit en 
pouffière par jfon contaft feul ; & cet air , 
qui exerce tant de pouvoir fur cette fubf- 
tance , qui paflbit prefque pour incorrup- 
tible , fe détruit dans un inftant par le con- 
taâ de Teau , & fe réduit de nouveau fous 
la forme de matière pierreufe ^ qu'elle avoit 
été auparavant (a). 

Lorîque nous confidérons toutes ces dif- 
férentes formes que Tair prend , & que nous 
les comparons avec les changemens que 
les autres corps fubiflent^ il nous paroîtra^ 
je penfe , très - probable que les di£Férens 
airs dégagés de différentes fubftances, 
doivent leur nature fpéçifique principale- 
ment à Topérâtion particulière par laquelle 



M. Croharé^ apothicaire à Paris; elle a été communiquée 
\ la Société royale de Médecine de Paris , & fe troove 
dans fes Mémoires de Tannée 1776, pag. )26jOÙ on trouve 
entr*autres auf& la méthode de préparer ce médicament de 
M. Rouelle 9 qqi diffère peu de celle de M. Croharé. 

{a) Ceft à M. Shedt que nous devons la découverte 
de Tacide fpathiqoe, ât de cet air furprenant qu'on obtient 
des fpaths phofphoriques , ou fluors fpatheux. Le contaâ 
de Teau détruit cet air^ parce qu'en abforbant Taddè 
vitriolique devenu volatil par le phlogiiUque du ipath » 
la terre fpatheufe eft abandonnée. 
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ils font produits ; & qu^il n*eil pas plus exaô 
de dire qu'ils exiftoicnt tels aans ces fubf- 
tances, que d'avancer qu'il exifte du verre 
dans^ notre corps, parce que, par certaines 
opérations, nous pouvons changer une 
partie de notre corps en cette fubftance; ou 
qu'il exifte de la graiiTe dans l'herbe, parce 
que les organes des animaux qui en font 
leur nouriture, changent ces végétaux en 
graifle. 

Il fuit de ceci , que lorfque nous faifons 
notre nourriture des végétaux, nous ne 
prenons pas avec eux de l'air fixe comme 
tel, & dégagé dans nos entrailles, mais 
que cet air eft produit de ces végétauxpar 
lefpèce de fermentation qu'ils fubiflent 
dans les premières voies. 

Nous avons vu que l'air eft très-éloi-» 
gné d'être un fluide inaltérable , mais qu'il 
peut aifément s'éloigner de* fa nature fim- 
plé & originelle, par l'addition ou fouf- 
traftion de quelque chofe , ou parce -que 
quelque qualité lui eft donnée par l'une 
ou l'autre opération capable de l'altérer. 
Nous ne devons donc plus être étônijés 
de trouver que la conftitution de l'atmof- 
phère eft rarement la même pendant un 
jour entier , & que le degré de ia falubrité 
foit auffi inconftant que celui du froid & de 
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la chaleur (a). En effet, j'ai trouvé rare- 
ment le degré de falubrite le même pen- 
dant une journée entière,, dans tout le 
temps que j*ai pafle dans ma retraite en 
campc^gne. 

Ceux qui ne connoiffent pas encore le 
degré d'exaâitude que Yeudiomètre a reçu 
entre les, mains de labbé Fontana^ feront 
peut-être très-portés à croire que ces va- 
riations continuelles dans Tétat de Tair, 
qu'on découvre par la preuve de Tair ni- 
treux , dépendent plutôt de rimperfedion 
de la méthode même , que de Tinconflance 
de la conftitution de Tatmofphère. J'avoue 
que j'avois le mêmefoupçon, avant que M. 
Pontana m'eût convaincu de mon erreun 
Voici l'expérience qui me paroiflbit déci- 
five à cet égard. Si on conlerve un vafede 
verre affez grand, rempli d'ai;r. commun & 
bien bouche ,^ îc qu'on écrive le réfultat de 
l'épreuve qu'on en a faite avec l'air nitreux; 
qu çnfuite on effaie de nouveau l'air tenu 

{a) Quoiqu'U foit peut-être très-vrai que l'état de 
falubrite de ratmofphère eft aufS inconftant que le degré 
de chaleur âc de froid , on doit cependant remarquer que 
les deux extrémités de chaleur & de froid font beaucoup 

Î>lus difiantes l*une de Fautre, que les deux extrêmes qui 
e trouvent entre le meilleur & It plus mauvais air qu on 
rencontre dans le même lieu. ' 
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dans ce vafe, dans un temps oùlair dé* Fat- 
mafphère paroît , par la même épreuve, 
différer de celui du vafe ; on trouvera que 
le réfultat de Teffai fait avecTair contenu 
dans le vafe , eft conforme au réfuïtat fait 
dans^ le temps qu'on Tavoit rempli , 6c ne 
TeA en aucune façon i celui fait le jour 
quon aura remarqué le changement dans 
1 atmofphère. Cette expérience , dis - je , 
prouve. évidemment la bonté de cette mé- 
thode de juger de Tétat de lair , & dé- 
montre en même temps que Tétat de fa- 
lubrité de Tair commun eft réellement fu- 
jet à des variations. ^ - • 

Il feroit peut-être^ très-difficile de 'don- 
ner une raifon fatisfaifante de ces varia- 
tions dans le degré de bonté de Tatmof- 
phère fur le même lieu. Il me paroît ce- 
pendant probable que cette inconftancè 
dépend principalement de la nature pa£- 
ticulièf e de Fair , qujroreiidr cet élément 
très-fujet aux altérations'pàr nombre de 
capifes , ;4ônt beaucoup tout peut-- être 
trop cachées, pour pouvoir jamais être 
découvertes par refprit humain. En effet, 
fi nous confîaérons que Tâir que les vége^ 
taux contiennent , fe change^ de Tétat d'aîr 
commun, en air qui approche de Tair com- 
mun , en air déphlog^fiiqué, ou en air qui eft 
un vrai pôifon , par des caufes aùflï légères 



Digitized by 



Google 



ia6 Expériences 
en apparence que celles de la lumière âc 
de Tombre ; fi nous confidérons , dis-je , 
qu'un peu plus ou moins de clarté peut 
produire des di£Férenc^ fi fenfihles dans 
cet élément, n avons -nous pas fujet de 
croire qu'il exifte dans la nature un grand 
nombre de caufes qui , fiijettes elles-mêmes 
k des variations continuelles, produifent 
tant d'inconftance dans Tétat de falubrité 
de ratmofphère?. Un peu plus ou moins 
de chaleur , un peu plus ou moins de 
clarté du jour, la fécherefle ou Thuim- 
dité , les différentes direôions des^ vents, 
qui nous amènent Tair bon ou mauvais 
des pays éloigné* , & beaucoup d'autres 
caufes qui nous font ou entièrement in« 
connues^ ou auxquelles on n'a prêté aucune 
attention jufqu'a préfent, peuvent con- 
tribuer à altérer Tétat de nôtre élément. 

SECTION XXyiIL 

Sur la nature de l'air fui fort de la Jurface 
de notre corps. 

JL A fiirface de notre corps , comme celle 
de tous les animaux & cfe tous les végé- 
taux , exhale deux fortes de fluides ; 1 un 
aqueux très - abondant , fous forme de 
vapeurs, la plupart invifibles : on l'appelle 



Digitized 



by Google 



SUR LES VÉOÉT. SeS. XXVIII. i VJ 
je tranfpîration infenfible. L'autre eft un 
fluide aérien en très -petite quantité ^ qui, 
étant toujours invifible , n'a été remarqué 
que de peu de phyficiens. 

On fait depuis long-temps , que le corps 
de toujs les animaux eA rempli d'air; que 
les parties, tant folides que fluides, le con*- 
tiennent dans un état de compreflion ; & 
que les cavités qui fe trouvent dans diiFé- 
rens endroits de leurs corps , en font rem* 
plies. La machine pneumatique met cette 
doftrine hors de tout doute ; car, dès qu'on 
enméche la preffion externe de Tatmof- 
phère fur le corps d'un animal , en l'en^ 
fermant fous une cloche de verre dont 
on pompe l'air-, l'air exiftant dans ion 
corps n'étant plus retenu par une preflîon 
égale de la part de l'air externe, exerce 
toute fon élaflicité, s'étend, & gonfle l'a^ 
nimal énorméknent. L'air s'introduit dans 
notte corps de deux manières; l'une avec 
les alimens, qui tous en contiennent, & 
quelques-uns en une très-grande quantité x 
tels font les végétaux; l'autre par la refpi* 
ration. Il paroit bien probahlcu que nous 
devons être débarrafles de cet air , lorfqu'il 
a fait la fonâion que la nature lui a aifignée* 
Il paroît que nos organes de la digeftionF 
s'accommodent prefque de toute efpèce 
d'air, ôc même que les airs que les pou^ 
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mons ne foufFrîroient pas fans danger , font 
reçus de reftomac impunément; enfin que 
dans plufieurs cas , de tels airs aident mer- 
veilleufement reftomac à mieux digérer 
les alimensi Une bonne quantité de cet 
air méphitique connu Jojis. le nom d'air 
fixe , prife intérieurement , eft un des 
plus puiffans remèdes dans les maladies 
oilieures, putrides, fcorbutiques, &c. Nos 
poumons , au contraire, ne s'accommodent 
d'aucun air que du bon, déTair atmofphé- 
rique le plus pur. 

Quelques phyficiens ont. déjd remarqué 

3ue dans un bain, il fort de. notre peau 
es bulles d'aii? eri allez. grande quantitél 
mais on trouyjoiit fort difficile de les ramaffer, 
& encore pluiS d'en examiner la nature* 
Lorfqu'^on.plangetine partie de itotre corps 
dans reaii, même fcoide, ohobferve toute 
la.furface couverte de bull^ ou veifiès 
d'air: Cesi bulles font d'alitant plus remar- 
quables , que la- peau eft plu^sçche au mo- 
ment qu'elle touche l'eau /,& que la partie 
el^ plongée plus fubitement fous l'eau (a). 
'• ' ^ ■ :^ ;i^r; i > ; — ._^.. _ 

{a) M/lê Comte de Milly, de rÀcad^mie royale 
des Sciences dé Paris, eft ïauteur. d'un Mémoire fur une 
(iïbûance aériforme. qui émane du corps humain , & fur 
la manière de la recueillir. Ce Mén^pirca été lu devant 
l'Académie royale de Berlin, le 19 décembre 1777. Le 
Coifite de Milly fe mit d^s le bain , dotat la température 

étoit 
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Il eft vrai que tout Taîr contenu dans 
les bull^ qu'on obferve d'abord fur ^a peau 
plongée /ous Teau, n'eft pas de rairfortî 
ài^s pores de la peau, mais qu'une grande 
partie eft de T^ir atmosphérique adhérent 
a la furface de; la peau; car la peau eft en- 
duite d'une couche de fubflance onâueufe 
qui empêche l'adhérence de l'eau. Ainfî 
1 eau gliffant fur la peau daljs le moment de 
Timmerfion ^if^tk^io, trouvant pas en coijtaâ: 
immédiat avec la peau , laiffe en plu/îeuts 
endroits l'air adhèrent à la peaui auffi il {e 
fait voir bientôt après fous la. forme de 
groffes bulles. Ceci paroît d'autant plus 

étoit de x^\ du thermomètre de Réaumur , & celle de Tat- 
mofphère à 17 degrés. Après quatre minutes de tr^quiU 
Ifté^'il apperçut des bulles d*air fe former fur «toutes les 
parties du cprps qui fe trouvoient plongées fous Peau ;<alors 
il tenoit de la mam jauche une bouteiUe renverfée 6c rem* 
plie jf eau , à l'ouverture dé laquelle un entonnoir de verre 
étoit adapté, tandis qu'avec la main droite il frottoit légè- 
rement la furface de la peau pour en faire élever les buUes 
qui montoient avec vivacité. Uauteur dit qu'on peut ra- 
mafler dans le temps de trois heures , de cette manière , 
une quantité d'aif a u^e demi-piiïte. Après avoir amafle 
ce gas animal, il en examina, \à nature : une bougie iy 
éteignit ; l'eau de chau^ s y précipita. Le niélange de 
cet air avec Fair nitreux^ i^e fit pas i;utiler celiu-ct; d'o^ 
il conclut que le gas animal eft de la même nature que 
Tair fixe , parce qu'il produit les mêmes effets. Il penfe 
. que l'air de la peau ,.ou l'air ammal , a beaucoup d'analogie 
avec l'air de la refpir^tion , qu'il prend pour un air com- 
pofé d'air fixe & d'air commun. Nouveaux Mémoires dt 
VAcadinàe RoyaU des Sciences & Selles-Lettres de Berlin , 
année ij'jj^pag. ^u 
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probable, quelles parties auxquelles ce» 
feulles adhèrent, fe trouvent tout ^à- fait 
sèches , lorfqu'on les examine immédiatç- 
ihent après que la partie eft tirée horsile 
Teau. Quoiqu'il paroiffe certain <jue ces 
bulles iont en partie de l'air atmofphé- 
rique , il eft cependant apparent qu'elles 
font en partie auffi de l'air forti de la peau; 
car, fi elles n'étoient comporées^que d'air 
commun , elles ne grandiroient pas dans 
l'eau fr;oide, niais, au contraire, elles fe 
rétréciroient de plus en phis^ à mefure 
<jue la partie plongée fous l'eau froide ap- 
procheroit de la température de cette eau; 
t:ar l'air dilaté par la chaleur de la peau, 
fe condenferoit par le contaâ d*une furface 
froide. Mais il arrive tout l'oppofé : ces 
bulles, ail commencement petites, graa- 
diffent un peu fous l'eau; &, devenues 
-d'un volume confidérable , fe détachent 
de la peau ^ & montent à la furface de 
, eau. 

Je penfe que le bain chaud n'eft pas auffi 

{)roDre a ramaifer l'air de la peau , que 
e bain froid ^ puif(^ue l'eau chauffée a 
perdu beaucoup de fon propre air, & , par 
conféquent, eft très-difpofée à abforber 
celui qui fort de la peau. D'ailleurs , comme 
la chaleur de l'eau altère l'air des. plantes, 
& même celui qui eft dégagé de l'eau feule. 
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( coiïime on peut voir dans les SedHons V 
et XXyiI) il m^ paroît probable qu'elle 
pourroit de même altérer Tair qui fort de 
la peau. L'eàu de pompe fraîchement tirée 
eft la meilleure pour cet objet. 

Etant à Partis , au commencement de 
mai 1780, f allai exprès me baigner avec 
un de mes amis à un à&% bains chauds qui 
font fur la Semé. Nous reliâmes une heure 
& demie dans le bain , la chaleur de Teau 
étant à 7< au thermomètre de Farenheit, & 
celle de 1 air à 77. Noiis avons, pendant tout 
ce temps , frotté nos corps avec le bordd^ua 
verre fort large tenu renverfé fous Téau : en 
commençant l'opération, après y avoir été 
tout-à-fâit tranquilles pendant fîx ou fept 
minutes, nous n'avons pu obtenir chacun 

Su'envîron im demi-pouce quarré d*air. 
!et air étant fecoué avec Teau peAdant 
trois ou quatre minutes dans un tube 
gradué , ne diminuoit en rien , & par con- 
féquent ne pouvoît être de Tair fixe. En 
Teuayant avec Tair nitreux^ je trouvai 
que Q^une égale quantité de cet aîr & d'air 
nitreux , il reftpït de la maffe combinée 
des deux airs .^ : aînfi dans cet air une 
bougie fe fêroît éteinte , & un anin^ y 
auroit foufFèrt de grandes angoiffes. 
n'ai jamais pu obtenir affez de cet air p< 
pouvoir effayer s'il précipiteroit de 1 
de chaux. I ij 
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Si nous tenons fous Teau le bras> ou 
quelque autre partie de notre corps, & 
que nous réparions de la peau toutes les 
bulles d'air qui y adhérent, nous verrons 
bientôt celles-ci remplacées par d'autres 
très-petites & plusjnombreuiî?s, lefquelles 
étant chaffées de nouveau , font auffi fui- 
vies de nouvelles bulles. Mais le meilleur 
moyen de fe x:onvainçre de la fortie con- 
tinuelle d'air par h peau, efl de chafler 
toutes les bulles de la partie plongée fous 
Teau, & enfuîte de gMer le long de k 

{)eau, le bord d'un verxe cylindrique afle? 
ong & plein d'eau, de façon que le fond 
renverfe foit au defius de la furface de 
l'eau ^ pendant qu'on gliffe le bord deffus 
la peau , fous l'eau. De cette façon on voit 
un grand nombre de très -petites bulles 
d'air monter continuellement vers le fond 
renverfe du verre cylindrique , s'y aifem* 
blent, & y forment à la fin une maffe affez 
grande pour la foumettre à l'épreuve. Cette 
ppération exige de la patience. 

J'ai ramaflé de cette manière une petîtç 
quantité d'air de mon bras , en prenant 
également les premières grandes bulles 
^^es petites fuivantes^ H m^a paru que 
la^uantité déjà obtenue diminupit d'elle- 
même , en s'incorporantj avec l'eau , 8ç 
qu'ainfî cet air étoit en partie de l'aii 
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fixe. Je ne fuis cependant pas sûr fi je ne 
me fuis pas trompé; car il talloit juger par 
la vue feulement, & la maffe d'air étoit 
trop petite pour juger de fa quantité fans 
crainte d'erreur. Quoi qu'il en foit , cet 
air n'avoit rien de commun avec Fair fixe , 
après avoir été accumulé en afTez grande 

auantité pour le foumettre k l'examen ; car 
ne dimmuoit pas par les fecouffes dans 
l'eau : ainfî s'il y avoit réellement eu de 
l'air fixe mêlé , il étoit difparu & incor- 
poré avec l'eau ; il étoit de l'air phlogif^ * 
tiqué , & mauvais pour la i)efpiration ; car 
une mefare de cet air & une d'air nitreux, 
occupK>ient 1.46. 

J'ai ramafTé de la même manière, une 
mefure d'air des bras d'une jeune perfonne 
âgée de dix-neuf ans , & , félon toute apjjfc 
rence , d'une fanté parfaite; 8c je le trouvai 
d'une qualité fi nuifible qu'un animal n'au- 
roit pu y vivre pendant une feule minute ; 
car une mefure de cet air & une d'air ni- 
treux occupoient 1.84: ce qui m'a con- 
vaincu que l'air qui fort de la peau dea 
I jeûnes gens , n'eft* pas plus pur , ou moins 
mal-faifant , que celui qui provient de là 
peau des perfonnes plus avancées enxâgej 
&, par conféquent, que s'il y avoit c^uel- 
que avafttajge pour dès perfonnes âgées à 
coucher daiïs le même Ut avec des jeunes 

liij 
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gens, comme quelques-uns fe Timagment, 
il ne pourroit provenir de ce qu elles tranf^ 
pîrent un air meilleur & plus lalubre.C'eft 
une erreur pernicieufe de croire que Tait 
d*un appartement dans lequel un gr;and 
nombre de jeunes gens ont été enfermés , 
comme il arrive dans les écoles , eft devenu 
meilleur, fur-tout pour des perfônnes âgées, 
& que cet air tend à prolonger leur vie. Je 
me fouviens d'avoir vu des maîtres d'école 
fi fortement imbus de ce préjugé , qu ils ne 
VQuloient pas fouffrir qu'on ouvrît les fenê- 
tres de récole, de crainte que le jeune air, 
comme ils Tappeloient, ne s'échappât. Ils s'i- 
maginoient que cet air rempli des émana- 
tions vraiment nuifîbles aux vieux comme 
aux jeunes , prolongeroit leur propre vie. 
^J'ai obfervé que l'air contenu dans le^ 
"offes bulles qui paroiflent d'abord qu^on 
plonge le bras fous l'eau , eft d'une qua- 
lité moins mauvaife que celui qu on obtient 
des petites bulles qui fuccédent. La raifon 
en eft que les premières bulles font, pour 
la plupart, de Tair de l'atmofphère , comme 
j'ai déjà dit, & que les petite? qui fortent « 
enfuite de la peau, pendant que la partie 
eft fous l'eau , font formées de l'air qui 
fort de la peau même. Poux vérifier eeci^ 
je ramaflai de Tair des bras d'une autre 
jeune perfonne d'une bonne f^flté, en pre- 
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nant & toutes les groffes bulles qui pardif- 
fent les premières , & les petites qui fuccè-. 
dèrent. je trouvai cet air moins mauvais que 
celui que j'avois ramaffé des bras de Tautre! 
jeune pérfonne, quoique cependant il fe 
trouvât affez mauvais pour qu'une flamme^ 
s'y fût éteinte y & qu un animal n eût pu le 
refpirer fans anxiétés; car une mefure de 
cet air ficime d'air nitreux , occupoient i .40. 



N 



CONCLUSION. 

Depuis qu'on a banni de la phyfîque ce 
vain étalage de mots , dont l'eniemble ne 
fburniffoit à l'efprit aucune connoiflance , 
&. qu'aux argumens , ou plutôt aux fo- 
^ phifmes , on a fubftitué des recherches 
réelles 'dans les ouvrages de la nature , on, 
a étendu les connoiffances humaines à 
un degré auquel on n'avoit pas préfumé 
qu'elles puffent parvenir. La fureur de 
i^rger des fyftêmes ayant cédé à lanéceflité 
généralement: fentie aujourd'hui ,. d'établit 
toutes les connoiffances humaines fur un 
fondement folide, fur des expériences, on 
a été convaincu que Tufage oe notre efprit^ 
ne fert fouvent qu'à nous faire tomber 
dans l'erreur, s'il neft guidé par la lumière 
que fourniffent lets faits y les obfervationa 

1 îv 
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vraies. Les progrès rapides que nos phyfi- 
cîens modernes ont faits dam la dôÔrine 
de Taîr, eft une des démonftrations de ce 
que je vienà d^aVaticèr. En eiFet, avant 
que le goût pour les expériences eût pré- 
valu, qui auroît cru que ce fluide irtvifilble, 
rélément dans lequel nous vivons, pût 
jamais être foumis k Tanalyfe , ou même 
qu'on eût pu en pénétrer la nature? 

Ceux des ledeurs qui favent par expé- 
rience combien il en coûte de méditations 
& d'obfervations pour faire quelques pas 
nouveaux dans les fciences phyfiques^ ne 
feront ni étonnés, ni choqués de la fatîs- 
faftion que je térhoigne'èn quelques occa- 
fions , (lavoir fait une découverte inté- 
Téffante par fa nature & fes applications 
înfitîied; En èfFét, je crois avoir contribué 
par elle à faire mieux connoître la nature 
de notre éléntient, & les. moyens que la 
Providence a choifis pour préferver la 
face des animaux des fuites fatales de 
ïefpirer un air corrompu par les émana*- 
tîons & la putréfaâiôn de leurs propres 
corps , & par quantité d'autres caufes. Je 
crois avoir découvert un phénomène de 
la nature, entièrementinconnu , & dont une 
partie a été enveloppée jufqu'à préfeht 
dans cette trifte obfcurité qui couvre la fur- 
face de la terre, lorfqu'elle ne reçoit plus 
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Tinfluence direâe dé Taflre qui difpenfe 
le jour & la vie dans toute la nature, en 
répandant fa lumière. 

Je croîs avoir démontré que les végé- 
taux ont beaucoup de part dans l'opéra- 
tion merveilleufe de la nature, par laquelle 
la maffe de ratmôfphère eft confervée dans 
rétat de bonté neceflaire à notre confer- 
vatiôn , puifqu'ils abforbent les particules 
feptiques ou putrides & phlogifliquès , 
dont le nombre infini des animaux , & tant 
d'autres caufes furchargent cet élément , 
& qu'ils ver/ent en même temps une pluie 
abondante ' d'air épuré & vraiment vital. 
Je crois avoir aufli démontré que le grand 
avantage procuré au règne animal par les 
plantes , ne dépend pas de l'afte même 
de la végétation ; mais de l'influence de la 
lumière du jour, qui excite un mouvement 
inteftin dans la fubftance des^euilles que 
la plupart des plantes étalent dès que la 
tendance générale vers la corruption com- 
mence à agir avec le renouvellement de la 
chaleur.:^ 

Quoique nous foyions accoutumés \ 
regarder avec trop d'indifférence les opé- 
rations les plus /enfibles de la nature, telle 
que la végétation des platites , nous ntf 
pouvons cependant pas réfléchir fan^ ad-^ 
xniratioii fur les caufes finales de ces fcènes 
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qui fe préfentent par -tout à nos yeux, 

lorfque nous découvrons ces caufes; parce 

3ue leur confidératîon n^eft pas un objet 
es prganes de la vue ^ ou a autres lens 
externes ^ mais de notre entendement ^ 
de notre raifon, de notre jugement, par 
lefquels feuls nous fommes diAingués des 
autres animaux. La coniidération des caufes 
finales nous indique que cet univers ne 
doit pas fon origine au hafard aveugle; 
qu il n'eft pas de h même antiquité que 
le temps ; qu'il a été fait par un Être tout- 

fuiffant qui, en lui donnant Texiftence , 
a doué en même temps des qualités les 
plus merveilleufes fans ceffe en a6tion , & 
Rendantes avec une harmonie admirable à 
un but unique & général, qui eilla con- 
fervatîon du tout. 

La coniidération des caufes finales peut 
fervir de confolation à Thomme jufte; car 
étant convaincu quil eft le feul, de tous 
lès^ êtres vivans , capable de reconnoître 
la caufe intelligente, de l'univers dans fes 
ouvrages , il peut s'attendre à ne pas être 
confondu parmi le nombre infini des ani- 
maux incapables de reconnoître leur Au- 
teur, &, par conséquent, à trouver une 
exiftence qui ne foit pas limitée à celle 
de fa yie. 

Mais revenons s après cette digrefiioa^ 
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à Tobjet principal de cet ouvrage , 8c 
voyons jufqu'où les faits avérés s accor- 
dent avec la théorie que j'ai déduite de 
mes expériences. Si les végétaux contri- 
Iwient réellement beaucoup à maintenir 
la falubrité de ratmofphère , il s'enfuit 
que le temps de Tannée où Taîr com- 
mun a le plus de pureté , doit être le 
milieu de Tété 6c le fort de Thiver, toute 
autre circonflance égale; car, dans Tété, les 
plantes ont le plus de vigueur; ôc dans 
J'hiver , lorfqu il gèle , la caufe générale 
de corruption cefle. Il faut qu'en général 
les pays qui ont des eaux croupiflantes , 
& qui manquent de plantes & de culture, 
foient les plus mal-fains en été , ôc fur-tout 
dans les temps calmes , lorfqûe les exha- 
laifons nuifîbles ne font pas emportées par 
les vents, & remplacées par d'autres plus 
feines qu'ils ont apportées; ces mêmes pays 
marécageux doivent encore être mal-iains 
en automne, lorfque les feuilles font tom- 
bées, & qu'une partie de la fermentation pu- 
tride entretenue par la chaleur de l'été, 
continue encore, fur-tout lorfqu'il furvient 
des jours chauds & humides; car alors, la 
correôion de l'air vicié par des exhalai- 
fons putrides ne fe faifant plus, l'air doit 
acquérir uoe qualité d'autant plus mal- 
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faifante j que le lieu Tinfeôe d'une plus 
grande partie de ces exhâlaifons. Il faut 
qu'en tout pays Tair foit infalubre , lorf- 
qu'en hiver le temps eft chaud, parce 
que , dans un tel temps , la fermentation 
putride reprend , & que la furface de la 
terre fe rouvrant , exhale des vapeurs ren- 
fermées dans fon fein par le froid. 

L'expérience journalière nous démontre 
la juftefle des conféquencès ci*deflus , en 
nous faifant voir que les hommes font en 
général moins fujets aux maladies au mi- 
lieu de l'été & au milieu de l'hiver; que 
le plus çrand nombte des malades fe voit 
d'ordinaire au commencement du prin- 
temps, avant le développement des feuilles, 
& fur-tout vers la fin de l'été ; & que les 
hivers les moins froids font en général 
les moins bienfaifans, fur -tout dans les 
pays bas & marécageux. Le temps nous 
apprendra fi la faifon la plus fertile en 
njaladies, pourra fe reconnoître par Yeu- 
diomàtre. Quelques-unes des qualités nuî- 
fibles de l'atmofphère fe découvriront cer- 
tainement par cet inftrument j mais il y en 
a d'autres qui ne font pas ftifceptibles d'ê- 
tre découvertes par un tel lïioyen; l'air 
commua n'étant pas toujours mal-fain , 
parce qu'il eu moins bon pour être ref- 
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pire. En t&ot^ il fe peut que cet élément foit 
affez bon pour nos poumons, & en n}ên\.e 
temps nuifible à la fanté^ Si, par exemple, 
Fair eft froid & Humide , U eft condudeuï 
de la chaleur, & empêche Ifi tranfpîra- 
tion; ainfi un tel air peut nuire eflen-- 
tiellement, en ce qu'il dérobe à nôtres 
corps de la chaleur vitale, jfi on ne s^ 
oppofe pas en couvrant la furface du 
corps plus qu'à lordinaire ; il faut aloi:s 
des habillepiens faits des fubftances qui, 
n'étant pas des conduâeurs de la char- 
leur, empêchent que la chaleur vitale de 
notre corps ne foit abforbée par Tair ejBr 
vironnjurt : telles font toutes les étoffejs ,de 
laine. Celles de lin & de coton n!ont 
pas tant d'effet,, fur-tout les pçeipières ; car 
ces fubftances. étant à un certain degré des 
conduôeurs de la chale^r , la laiffept pâffeyc 
du corps à l'air libre, & nje s'c^ppofent pas 
autant que la laine au pfiflaee du froid de 
l'air à la (urface du.coi:ps,.a travers leur 
fubftance : d'ailleurs, un tel air étant -déjà 
furchargé d'humidité, n'eftpas en état d'an- 
forber la vapeur de la perjfmra^on de notre 
corps , ainn cet air nuit a nAtre fanté de 
plus d'une manière, quoiqu'il puîfle être 
affez bon pour la refpiration. 

Nous devons encore attendre quelques 
années, pour pouvoir (Jéterniiner jiafqsoii 
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les qualités nuifibles de Taîr pourront fe 

reconnoître par Yèudiomètre. 

Je trouvai, en janvier €c février 1780, 
lorfque j*étois dans le voifînage de Paris, 
Tair à peu près auffi pur pendant qu'il ge- 
loit , que je Tavois trouvé fur la mer dans 
un temps tempéré , ferein & calme. Plus 
il geloit fortement, meilleur Tair étoit; 
de façon que dans les jours les plus froids, 
une mefure d'air commun avec une d'air 
vitreux , occupoit 0.95 , & quelquefois 
-moins (a\, dans les jours les plus froids. 
Dès que 16 froid diminuoit fenfîblement, 
la qualité de Tair , quoique toujours bonne 
pendant la gelée , devenoit moins parfaite. 
Au dégel , la bonté de Taîr varioit davan*- 
tage; mais', en général, plus le temps étoit 
chaud, moins Tair fe trouvoit bon : fa qua- 
lité yarioit entre ï.oi & 1.06, c'eft-à-dire 
qu'une mefure d'air atmofphérique & une 
d'air nitreux fe réduifoient à 1.01-1.06. 
Cette variation continua jufqu'au 10 avril, 
que je pkrtis pour Bmxelles. Quand il fait 

{a) On {>ourroit foupçonner que Tintenfité du froid 
:4e Teau auroit>po étte en partie la caufe de ce que 
A^ux. mefures d*aîr fe réduifoient à un fi oetit volume^ 
mais on conviendra aifément que lé froid ny faifoit rien, 
lorfqu'on faura que le réfultat étoit le même , fi l*eau dans 
kquelle Je, faifois rexoérience étoit rendue tiède en y 
mêlant de l*eau chaude , ou fi je faifois f expérience ea 
lui laifliutt tout fou froid. 
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clu vent, k qualité de l'aîr eft plus variable 

3 ne dans un temps calme. Si j'avois afler 
e ioiûty fexpoferois un grand nombre de 
coflféquenees qui fe préfentent à mon ef^ 
prit, & qui me fembient pouvoir être dé- 
duites légitimement des faits & desobferva- 
tions que je viens de détailler. Mai« je fuis 
obligé de me reftreindre à un petit nom- 
bre de réfîexions , qui fe préfentent les pre- 
mières à mon idée> 

Nous voyons que la longue vie des 
hommes dépend^ en grande partie de la 
bonté de Tair qu'ils refpirent. Les meilleurs 
alimens ne font pas en état de nous ga- 
rantir des maladies dans un pays mal-fam, 
au lieu qu^on peut fe porter tres-Wen avec 
des aliinens d une qualité inférieure, Iprf- 

3ue ion refpire im air très-pur. Je viens 
'envoyer à la 'Société rqyale de Londres 
un Mémoire contenant des expériences qui 

{trouvent évidemment que Tair qui couvre 
a furface de la mer, eft beaucoup plus pur 
que Taîr de la terre i & les voyageurs par 
mer éprouvent conftamment , ' q^e d^ 
quT3.s font accoutumés aux mouvemèiis 
du vaiâeau , ils y jouiifent d'un degrés de 
fanté & de vigueur de corps & drame, 
qui leur eft inconnu fur terre. Ceux qui 
fe contentent dun repaç par jour quand 
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ils font k terre , ont befoin d'en prendre 
trois pu quatre lorfquils font fur mer, 
quoiqu'ils y faffent peu d'exercice , & que 
leurs mets ne foient , en général, ni les plus 
ragoûtans^ ni les plus faciles à; digérer, & 
jfe trouvent fouvent tels qu'ils refufexoient 
d'en manger étant à terre. Cette grande 
augmentation de vigueur dans le?' forces 
vitales fur mer, ,ne .peut dépendre, à mon 
avis , que de la pureté de l'air qu'on y 
refpire (a). 



(rf)-Ceci nous indique qu'un des grands moyens de 
conferver la fanté des,nt4rin$, cft tte tenir Tintérieur do 
vaîffeaii propre , d'y çh^çtger l'air fouvent, foit par des 
ventilateurs, ^oit par ^agitation des portes de commu- 
nication, fbit par l'a^tation fouvent répécéd de draps, 
&c. Pai fouvent éprou^^ a^c quelle facilké'on ,peui 
renouveler tout l'air d'une ckambre par la feule agitation 
de la porte , -ou par le mouvement violent d'uii drap, oa 
par qi|d(^e ^gtrç moyiBii ^qiû forcé l'air de dianger de 
place , &,de fe n^êler av^c Vair libre. J?eu3^ ou trois 
minutes fuflîfent pour renouveler tout l'^dr d*iiw grand 
appartement^ v& potu: donner à un malade xfoi y ât m 
ht y le fouk^ement le plus feii^le. Je vois qu'on lis 
penfe pas aflez à un moyen fi fimple &. fi facile ï em- 
ployer en tout temps, fans dépenfe, fans embarras de 
maf:hkie83 iur de^ vaii^fiux:«nnés ^ oîi le grancl nombre 
des hommes entafles infeâe l'air dans l'intérieur du bâ- 
timent, & y éngenàre trop fouvent des maladies putrides 
& coataglôu&s, qui, étant une fois produites*, (e commu- 
niquent lucceffivement à tout l'équipage,' & f<>uvent ne 
peuvent plUs être arrêtées qu'en feparant les infeûés des 
lains dans les hôpitaux, & en purifiant les vaiffeaux de 
la conta^on* M^is ce remède oléine eft fouvent înfuffi* 
'^ . L'air 
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Uaîr de la campagne eft, en général, 

un peu meilleur que celui des grandes 

villes; auffi en fent-on/ bientôt l'effet; on 

fant, & toujours incertain contre un mal donf il eft au 
pouvoir des hpmmes de prévenir le germe , mais qu'on 
ne peut pas toujours étouffer, lorfqu u eft une fois engen- 
dré ; car , en portant à terre les hommes attaqués de cette 
terrible maladie , ofi court rifque d'en répandre la conta- 
gion dans le pays , & de caufer la défolation la ^lusaflreufe 
parmi les habitans. Ceft le célèbre Chevalier Pringle 
qui nous a inflruit de la nature & de la caufe de ce ter- 
rible fléau dont le germe fe produit , lorfqu on entaffe 
dans des lieux étroits un grand nombre d'hommes ( fur- 
tout des hommes accoutumés à être mal-propres ) oomme 
il arrive fouvent dans les hôpitaux , les prifons & les vaif- 
fèaux. 

Des défaftres produits par une telle caufe, font voir 
clairement combien la propreté domefiique des habitans 
d'un pays peut influer fur le bien-être national , & même 
fiir la pfuiuance d'un empire. Toute nation qui fait peu 
de cas de la propreté perfonnelle, & de celle de fes 
habitations , qui n'a aucune averfion de voir par -tout 
s'accumuler des faletés, dont on a foin d'écarter juf- 
qu'aux veftiges dans d'autres pays ; qui s'accoutume dès 
l'enfance à vivre au milieu des ordures ; qui peut tolé- 
rer, même dans Tintérieur de fes maifons, des cloaques 
les plus abominables de faletés , qui feroient horreur aux 
fauvagesles moins policés, & dont l'afpedè dégoûtant ferpit 
capable de faire foulevér l'eftomac aux peuples qui n'ont ja- 
mais vu que lapropreté la plus exaâe dans ces endroits re- 
tirés de néceflité : toute nation , dis-je , qui ne cultive 
pas aflfez la propreté perfonnelle & dans fes habitations , 
doit naturellement avoir peu d'averfion, étant fur mer, 
de vivre parmi les mêmes mal-propretés avec lefquelles 
elle s' eft familiarifée dès fon enfance. Mais s'il paroît qu'il 
importe peu pour la fanté des habitans d'une maifon , 
qu'elle foit iale oU nette , il eft néanmoins bien certain 
qu'on ne peut pas négliger impunément la propreté dans 
un navire, dans lequel une foule de gens eft entaflee. 
Cette négligence y produira bient&t un air corrompu qui , 

Iv 
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y a plus d'appétit & plus de vigueur, quand 
même on n'y feroit pas plus d'exerdce. 
Les habitans des campagnes vivent, en 

à fon tour, engendrera le germe de cette terrible maladie 
qu'on voit fe produire par la même caufe dans les hôpi- 
taux trop pleins ôc trop peu aérés , 6c dans les prifons» 
où beaucoup de miférables croupilTent dans leurs propres 
faletés. Il efi donc naturel que cette maladie peftilentieile 
fe falTe voir plus fouvent chez les nations qui ont la coa- 
tume d'entaffer le plus grand nombre d'hommes dans 
leurs vaiflfeaux; qui, par une coutume nationale, ont 
moins de répugnance pour vivre dans des lieux mal-pro- 
pres , & qui, outre le nombre exorbitant d'hommes., rem- 
plifTent encore le peu d'efpace qui leur refte par de la volaille 
èc d'autres animaux vivans, dont larefpiration^ latranfpir^ 
tion ôcles ordures contribuent infiniment à corrompre l'élé- 
ment de la vie, ïair, ôc par conféquent à accélérer la produc- 
tion du germe de la mort. Ceux qui font bien au fait de 
Fhiftoire feulement des trois dernières guerres, peuvent 
juger de l'influence de la mal^propreté des foldats & ma- 
telots , fur la perte & la deftruâion des hommes. On a 
vu fouvent des nations puiflantes , qui dévoient natiûelle- 
ment triompher par la maiTe énorme de leurs forces de 
terre & de mer , fuccomber précifément par les efFeu 
de cette mal «propreté habituelle fur leurs flottes & dans 
leurs armées. 

11 feroit peut-être plus facile qu*on ne croit de pré- 
venir de tels défaftres , en entretenant , dès lé commencement, 
toute la netteté poflible dans les endroits même les plus 
reculés du vaifTeau; en forçant tout l'équipage, par une 
difcipline rigoureufe ôl jamais perdue de vue un feul mo- 
ment, d'obferver la propreté perfonnelle; en occupant 
fans relâche quelques hommes à remuer des portes de 
communication > des draps , .&c. afin de déplacer conti- 
nuellement l'air fans cefle infeâé par la refpiration &ks 
exhalaifons de cette foule de gens entaffés dans un ù petit 
efpace; en les obligeant à changer & aérer fouvent leurs 
habillemens, leurs lits, &c. L'exercice de remuer coniî* 
nuellemeat fair de tous les endjroiu du vaifTeau, pour k 
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général, plus long -temps que ceux des 
grandes villes, & y font moins fujets aux 
maladies. 



forcer de fe mêler avec l'air libre , & pour le renouveler 
ainfl continuellement, conviendroit d'ailleurs b«taucoup 
aux gens y en général trop oififs fur les vaiffeaux. L'ex- 
périence démuntre allez l'importance de la vérité que 
j'indique. 

Le Capitaine Cook a démontré qu'en ne négligeant rien 
de ce qui eil à propos pour la famé de l'équipage ^ on 
peut faire des voyages de mer de très-long cours , fans voir 
éclore les maladies dont j'ai parlé » qui font fi fouvent tant 
de ravages fur les vaifTcaux de guerre. Ce célèbre navi- 
gateur a fait un voyage autour de la terre , qui a duré 
trois ans 6c dix-ouit jours , avev un équipage de, cent- 
dix-huit hommes , en parcourant tous les climat^ qui fe 
trouvent entre le de^ré 52 de latitude bore .le , cx: le 71 
de latitude auflrale, fans perdre plus d'un feul homme 
par maladie 9 6c cet homme avoit les poumons atFectés 
avant le voyage ; car on ie trouva bientôt :près le départ, 
attaqué d'une toux qui dégénéra en ,ihthiiie pulmonaire 6c 
hydroptûe. Ainfi on peut d re que d'un nombre fi confidé- 
rabie d'hommes ^ucun n'eft mort d'une maladie contrariée 
fur mer. On peut confulter ,fur les moyens mis en ufage par 
M. CooA, pour conferver la fanté de Ion équipage, la rela-' 
tion de fon voyage , ai ifi que le difcours du Chevalier 
PringU 9 prononcé devant la Société royale de Londres, 
lorfque , en qualité de Préfident , il remettoit à ce navigateur* 
le prix annuel, ou la médaille d'or. 

Plufieurs Médecins Anglois ont confeiUc aux afthma- 
tiques & phthifiques de faire un voyage de mer ; 6c 
beaucoup y ont trouvé leur guérifon> ou un foulagement 
très-fenubie , qu'aucun médicament n avoit pu leur pro- 
curer* L'exemple du Capitaine Cook démontie évidem- 
ment qu'on pourroity avec les foins néceffaires, entrete- 
nir une armée en meilleure famé fur mer que fur terre. 
Mes découvertes fur la nature de l'air de la mer , me 
confirment dans cette opinion* & me font efpérer qu'on* 
ûiuvera la vie à beaucoup de perfonnes attaquées de ma"* 
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Les pays marécageux , mal-faîns par leur 
nature , le font encore davantage lors- 
qu'ils font incultes. On rend leur air beau- 
coup plus falubre en les cultivant. Les 
terrains bons par leur nature, mais laîffés 
en friche, deviennent moins bons pour la 
fanté des habîtans. Ne pouvons-nous pas 
attribuer rinfalubrité de cette immenfe 
plaine dans laquelle Rome efl: placée, au 
défaut de culture , ou au manque d'ar- 
bres & autres végétaux? Cette plaine étoît 
anciennement renommée pour fa falu- 
brité- lorfqu elle étoit bien cultivée & 
peuplée. De nos jours , où elle eft prefque 
un défert, elle eft fi connue pour être 
mal-faine , que les habitans ont appris par 
Texpérience, que Ton ne peut y féjourner 
pendant une feule nuit au milieu de Tété, 
fans courir rifque de contraôer la fiè- 
vre (a). La plus grande partie de la Tofcanc^ 



kdies qui ne peuvent fe guérir qu'en refpîrant un air pur, 
en les envoyant fur la mer, au aux endroits fitués far les 
côtes de la mer, & éloignés des marécages. 

(il) Le peuple de la ville & des environs de Rome, 
fait par expérience , que l'air n'y eft pas mal-faifant en été 
pendant le jour , mais feulement le foir & pendant la 
mm. La raifon de ce phénomène n'eft pas difficile à donner. 
La chaleur du jour, en raréfiant l'air, diffipe les exhalû- 
fons nuifibles de la terre , & les oblige de monter avec 
l'air raréfié , & devenu par-là plus léger. Ainfi ces exha- 
iaifons font en partie devenues inertes étant divifées , tout 
comme les particules d'humidité deviennent jnfenfibkc 
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au contraire , qui ^ft très-bien cultivée Se 
peuplée, eft un pays fi fain, qu'on y pour- 
roit coucher à Tait libre tout Tété, fans 
craindre de courir plus de danger que fi on 
dormoit dans les maifons. Les Mamw Po/z- 
tins près de Rome , dans lefquels il y avoit au- 
trefois nombre d'habitans qui fourniffoient 
beaucoup de denrées à la Capitale , eft à 
préfent un défert affreux , qui répand les 
exhalaifons les plus nuifibles, & mortelles 
même à une diftance confidérable , de 
façon que les hommes peuvent à peine 

dans l'air échauffé , & elles font en partie montées au deffus 
de la région oîi les hommes refpirent. Mais dès que la 
fraîcheur de la nuit commence, les émanations feptiques, 
putrides , phlogiftiques , qui continuent encore à exhaler 
des fources innonabrables de corruption qui exiftent fur 
la terre, reftent flottantes dans Tair, fans monter dans la 
région élevée de Tatmofphère; & même une grande partie* 
des exhalaifons qui étoient déjà hors de la portée des 
hommes , retombent étant condenfées par le froid & de- 
venues plus pefantes. Dans les pays bien cuîtivés , les 
particules phlogiftiques 6c nuiûbles qui s'élèvent de la 
terre , font avidement abforbées par les arbres ÔC autres 
végétaux qui en ont befoin pour s'en nourrir ; & ces 
plantes répandent en même temps dans Fatmofolière une 

Îuantité très-confidétable d'air épuré , ou déphîogiftiqué. 
«s plantes & les fleurs odoriférantes répandent très-peu , 
ou point dé parfum dans Pair pendant les chaleurs du jour; 
mais dès que la fraîcheur de l'air du foir empêche la diflî-. 
pation de ces exhalaifons , ou dès qu'une pluie a rafraîchi 
l'air pendant le jour ,- leur parfum frappe notre odorat : 
ainfi les pays bien cultivés ont un double avantage fur 
des pays incultes ; car les exhalaifons nuîfibles y font ab- 
forbées.parlesplantes,&parconféquent détruites; & les 
plantes y répandent un air épuré, 

K iij 
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habiter les environs , fans devenir malades, 
& mourir même au bout de peu de temps (a). 
On a toujours obfervé que les pays ma- 
récageux font très mal-fains, & que Tunique 
moyen de les rendre habitables , eft de les 
sécher & de les cultiver. Brown y dans fon 
Hiftoire de la Jamaïque , remarque que les 
premières Colonies des Européens qu'on 
y envoyoit, y périffoient tellement, quil 
îalloit les renouveler tous les dix ans , & 
que , depuis que les marais ont été defle- 
chés & le terrain cultivé, la vie de Thomme 
n'y eft guères moins courte qu'en Europe. 
Les premiers Européens qui s'établirent en 
Penfylvanie & les pays voifins , y trou- 
vèrent dans le plat pays des marécages, 
dont il fortoit , durant Tardeur du foleil, 
des exhalaifons putrides que répandoient 
les fubftances animales & végétales corrom- 
pues. Les hommes y périffoient des fiè- 
vres intermittentes, bilieufes & putrides. 
Depuis qu'on y a defféché les marais & 
cultivé le terrain , ces maladies font difpa- 
rues , & les hommes y vivent autant qu'en 
Europe. On peut confulter fur cet article 

{a) Lorrc{ue nous fommes obligés de traverfer un pajrs 
fort mal-fain, il eft toujours prudent de choifir un temps 
où il fait du vent; car les vents diffipent les exhalaifons 
Du^fibles , leâ. dûment, & les remplacent par de meil* 
kurei. 
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le volume I des Tranfaftions de la Société 
philofophique de Philadelphie. 

Les immenfes plaines de la Hongrie font 
reconnues pour être mal - faines : il leur 
çianque des arbres & de la culture, & dans 

f)lufieurs endroits , des canaux pour Fécou- 
ement des eaux : ainfi il y a trop d*exhalai- 
fons nuifîbles , & trop peu de végétaux qui 
les abforbent. Ce pays pafle pour mal-fain en 
été pendant la nuit , & on en attribue com- 
munément la caufe au froid; mais je penfe 
que la même raifon qui a lieu, dans la 

t laine de Rome^ a auffi lieu en Hongrie. 
)ne grande partie de la plaine, dans les 
environs de Vienne en Autriche , a peut- 
être le m^me défaut que la Hongrie; au 
moins eft-elle en partie affez mal pourvue 
d'arbres , fur-tout dans les endroits les plus 
bas , qui en auroient plus befoin que les 
parties élevées. 

Ne paroît-il pas probable que ceux qui 
font afthmatiqués , pulmoniques , ou qui 
ont d'autres maladies de poitririe , & qui 
fe trouvent mieux dans les pays où la vé- 
gétation commence de bonne neure, & où 
la terre- eft bien cultivée , doivent re- 
chercher & préférer les pays où on aura 
trouvé , par les moyens indiqués dans ce 
Livre , que la conflîtution de Tair eft la 
plus fàlubre pendant toute Tannée? Il eft 

Kiv 
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vrai que ces pays falutaires ne feront pas 
connus avant que de bons inftrumens, 
ou eudiomètres j foient généralement em- 
ployés. De tels endroits ne fe trouveront 
peut-être qu au bord de la mer , & loin 
des marais. 

Ne paroît-il pas auffi probable qu'on 
pourroit " appréhtender quelque mauvais 
eiFet des jgrands arbres plantés dans de's 
endroits étroits , & entourés de bâtimens 
affez élevés pour les empêcher de recevoir 
jfouvent les rayons du foleil ," fur-tout fi 
les fenêtres d'appartemens s'ouvrent dans 
ces places trop ombrées? Je me fouviens 
d'avoir entenau dire nombre de fois , qu'il 
eft mal-fain de relier fous l'ombre d'un 
noyer; & plufieurs perfonnes m'ont dit 
qu elles s'en font trouvées mal. J'ai cra 
que cette affertion n'étoit fondée que fur 
un préjugé populaire; mais, depuis que je 
me fuis engage dans les recherches qui font 
le fujet de cet ouvrage , je fuis fort porté à 
croire qu'une pareille appréhenfîon pour- 
roit être très-fondée, lorfqu'un noyer fe 
trouve placé dans un endroit fort ombragé 
par les bâtimens voifîns, comme cela fe 
voit fouvent. 

D'ailleurs , on ne peut pas douter qu'il 
n'y ait des plantes dont les exhalaifons 
font nuifibles à notre fanté : tel eft l'arbre des 
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Indes Occidentaks appelé manctnillier ^ 
hippomane mancinella ( Linnaeî Spec. Plant. 
143 1 ). Si un homme s*avife de fe repofer 
fous .cet arbre , il fent bientôt les effets 
pernicieux de fon ignorance ; il en con- 
traâe une maladie fouvent très-grave , & 
difficile à guérir. Si une goutte d'eau tombe 
d'une feuille fur quelque partie de fon 
corps , elle y fait 1 eifet d'un véficatoire. 
Les habitans du pays connoiflent par ex- 
périence ce danger , 8c s'en gardent foi- 
gneufement. . 

La plante américaine appelée lobelia 
longiflora ^ répand loin d'elle une exha- 
laifon-dangereufe; on fent une oppreffion 
de poitrine lorfqu'on n'en eft éloigné que 
de quelques- pas, en fuppofaht que cette 
plante foît placée dans le coin d'un appar* 
tement. On peut voir la defcription de 
cette plante fingulière, dans le magnifique 
ouvrage de M. Jacquin , qui â pour titre 
Hortus BotanicMA Kindobo^enjis. 

Un arbrifleau de l'Amérique feptentrio* 
nale , d'un. très-beau feuillage, & dont on 
redoute dans fon pays natal les exhalaifons 
pernicieùfes , a déjà caufé en Europe piu- 
fieurs accidéns qui pourront le faire bannir 
de nos climats- : c'eft le rhus toxicpdendron^ 
La famille du curé de Croffen en Allemagne 
étoit attaquée tous hs étés d'une maladiei 
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terrible , accompagnée d'une enflure au 
vifage, boutons brulans, veffies 8c ulcères 
Tongeans , avec fièvre , &c, tandis que 
cet arbriffeau ornôit un petit jardin der- 
rière la maifon , & qu'on avoit approché fon 
feuillage de la fenêtre d'un petit cabinet 
qui donnoit dans le jardin. Il fuffifoit ^ pour 
contrafter la maladie , de fe repofer un 
peu de tjemps dans c6 cabinet , ou à Tom- 
ore de cette plante dans le jardin. Depuis 

3u'on a déraciné cet arbriffeau , le mal a 
Ifparu avec lui (a), 
fîous avons une plante indigène de 
l'Europe^ qui a la fingulière propriété de 
répandre de Tair inflammable lorfqu'elle 
eu en fleur ; c'eft le dySamnus alhiis , la 
fraxinelle. Si on la place dans la maifon, 
& qu'on approche la chandelle de la plante, 
fur-tout des fleurs , on voit l'air prendre 
flamme , comme l'air inflammable qui fort 
des eaux bourbeufes. Cette expérience 
réuffit de même quand la plante eft à l'air 
libre, pourvu que le vent n'en ait pas dé- 



{a") On peut Yoîr dans les nouveaux Mémoires de 
l'Académie royale des Sciences & Belles - Lettres de 
Berlin, année 1777, pag. 61, un Mémoire furies dan- 
gereux effets que les exhalàîfons de cette plante de T Amé- 
rique feptentrionale produifent fur le corès humain , par 
M. Gleditfch ; on y trouvera un détail exaâ de la plante & 
de fes effets. 
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placé l'air inflammable. Si quelqu'un *s'a- 
vifoit de fe mettre la tête fous une telle 
plante pendan^ quelque temps , il pour- 
roit aifément en perdre la vie ; car nous 
favons que Ta^r inflammable eft mortel. 
Cette obfervati0n nous appfend que fi Ton 
tenoit une certaine quantité de ces plantes 
dans une chambre à coucher, onpourroit 
rifquer fa vie. 

Comme nous avons vu que les plantes 
nous procurent un grand bien , en répan- 
dant dans Tair commun une quantité con- 
fidérable d'air déphîogiftiqué, & qu'il n'eft 
pas difficile de ramafler une bonne quan- 
tité de cet air, par les moyens que j'aî 
indiqués, il vauaroit peut-être la peine 
de s'en iprocurer de cette manière une 
quantité aflez grande pour le faire refpiret 
par ceux qui ont des fièvres inflamma- 
toires putrides ( ou quelque \maladie que 
ce foit, dans laquelle une trop grande 
abondance de phlogiftique eft dégagée du 
fang) , une phthifie pulmonaire , un anhme, 
ou quelque autre maladie qui pourroit 
fe guérir en refpirant un air très-pur. Il 
feroit néceflaire , dans ce cas , d'avoir une 
bonne provifion de grands bocaux de 
verre blanc. Cette dépenfe une fois faite, 
ferviroit pour toujours. J'efpère qu'ayant 
démontré que toute plante eft en état.de 
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dooner cet air vital pendant le jour , on 
trouvera bientôt moyen d'améliorer la ma- 
nière de l'obtenir , & de l'obtenir en plus 
grande abondance. Cet objet , touchant de 
tort près le bien-être de toute l'humanité, 
mérite l'attention de tous les phyficiens , 
& fur-tout des médecins. La moufle ou 
matière verte végétale , dont nous avons 
parlé amplement, peut encore avoir cette 
utilité. 

Mais, en attendant qu'on trouve un 
moyen aifé de ramafler une quantité affez 
grande de cet air des végétaux, pour pou- 
voir le faire fervir à la guérifon des ma- 
ladies , il ne tient qu'à nous de nous pro- 
curer une quantité quelconque de cet 
9ir bienfaifant, d'une pureté qui furpafle 
même celle de l'air que les plantes m'ont 
fourni. Toutes les chaux ^ks^étaux con- 
tiennent une grande quantité de cet air; 
il s'agit de l'en extraire facilement, & dans 
un état de pureté. La chaux de plomb, 
le minium, en donne une grande quan- 
tité , & affez pur , en l'imbibant d'acide 
nitreux, & en l'échauffant. ^ L'acide vitrio- 
liqué dégage auffi de cette même chaux 
une grande quantité, & avec moins de 
chaleur; mais il eft moins pur, & mêlé 
avec beaucoup d'air fixe , dont on peut 
cependant le purifier par l'eau. Nous 
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devons au célèbre M. Lavoifier la dé^ 
couverte importante, que l'augmentation 
de poids qui arrive aux métaux dans la 
calcination , dépend de la quantité d'air 
qu'ils ont abforbé. Les métaux , en per- 
dant leur phlogiftique dans la calcination, 
ne permettent pas que Tair atmofphé- 
rique qui vient remplir la place du prin- 
cipe inflammable , y conferve le phlogif- 
tique qu'il contient naturellement; il en 
eft chaffé , de même que le phlogifti- 
que du métal. C'eft pourquoi on extrait 
cet air de la chaux métallique , fous forme 
d'un air déphlogiftiqué. Il eft donc de la 
dernière importance de trouver la meil- 
leure manière d'extraire des chaux mé- 
talliques , cet air dans toute fa pureté. Le 
plomb augmente environ de douze pour 
cent en poids , par la calcination. Quel im- 
menfe volume d'air ne contiennent donc 
j>as cent livres de plomb calciné? Mais la 
chaux de fer en pourra peut-être fournir 
une quantité bien plus confîdérable ; car 
ce métal étant bien calciné, a acquis d'or- 
dinaire moitié plus de poids qu'il n'avoit. 
Le mercure précipité rouge en donne une 
\ quantité très-grande , qu'on en peut extraire 
à peu de frais ; car l'acide nitreux ( qu'on 
\ a employé pour difToudre le mercure afin 
j d'en faire ce précipité) pourroit, par le 
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moyen de la diftîllatîon, fe retirer de la 
dîflblution du mercure; & le précipité 
rouge fe change de nouveau en mercure 
coulant, lorfquon Texpofe à Taftîon du 
feu pour en dégager Tair déphlogiftiqué, de 
façon que la perte de l'acide nitreux eil 
très-petite , & celle du mercure encore 
moindre, ou prefque nulle , fi on faitTo- 
pération avec foin (a). 

Le meilleur moyen & le moins difpen- 
dieux , connu jufqu à prèfent , de fe pro- 
curer cet air vital en telle quantité qu on ' 
defire, pour Fufage de la refpiration, eft 
peut - être de l'extraire du nitre. Ce fel 
contient une quantité prodigieufe de cet 
air dans un état folide , toujours prêt k 
prendre la forme d'air par la feule appli- 
cation du feu. Le fluide aérien développé 
du nitre , occupe jufqu'à 800 fois fon 
volume , conuiie j'ai déjà dit. Une livre 
de fel donne environ 12000 pouces cubi- 
ques d'air déphlogiftiqué. Nous confumons, 
par chaque mfpiration ordinaire, environ 
30 pouces cubiques d'air; ce qui fait 450 
pouces cubiques par minute , en fuppofant 

^ ( a) Avant de faire ufage de cet air vital pour la ref- 

Fîration, il eft toujours à propos de le bien fecouer avec 
eau, pour lui ôter la portion d'air fixe dont il fe trouve 
plus ou moins infeâé. Il eft probable que l'eau de chaux 
îtroi^ meilleure. 
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(]ue nous faifons 15 infpiratlons par mi-> 
nute ; ainiî nous avons befoln .par heure 
d'environ 27000 pouces cubiques d'air. 
De ce calcul, il fuit qu'une livre de nitre 
fourniroit à peu près affez d'air déphlo- 
gifliqué pour une demi-heure , en fuppo- 
faut que nous n'infpirerions qu'une feule 
fois le même air ; maïs nous devons con- 
fidérer que cet air eft fi pur , qu'une 
feule refpiratîon ne fauroit le rendre im- 
propre à être infpiré une féconde fois ; 
car cet air, étant privé de phlogiftique, 
eft capable de fe charger d'une grande 
quantité de ce principe inflammable , dont 
le fang fe débarraffe par le moyen de la 
refpiratîon , avant qu'il en foit aflez chargé 
pour être nuifible. Nous devons remar- 
quer ici que la refpiration n'infeâe pas 
feulement l'air par un mélange de phlo- 
giftique , mais auifi en lui communiquant 
une quantité d'air fixe , qui eft des plus 
nuifibles aux poumons. Or, cet air fixe eft 
aifément mifcible avec l'eau , & il eft fur- 
tout avidement abforbé par l'eau de chaux* 
Si donc on fecoue l'an: déphlogiftiqué dans 
l'eau , après qu'il a été infeâé par un ani- 
mal qui y eft mort , on lui rencl en grande 
partie fa bonté primitive ; de façon qu'un 
autre animal y peut vivre encore long- 
temps. Si on le fecoue dans l'eau de chaux. 
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on le purifie encore davantage , & plus 
promptement ; & , de cette manière , i air 
déphlogiftiqué peut fervîr beaucoup plus 
long-temps à la refpiration^ en confervant 
en grande partie fa vertu bienfaifante ; 
de feçon que la quantité d'air déphlogif- 
tiqué qui auroit fuffi pour une demi- 
heure, pourroit fervir peut-être pour fept 
ou huit heures, ou plus, à ce que penfe 
Fabbé Fontana^ dont je tiens tout ce qui 
a du rapport avec la méthode d'adminif-^ 
trer l'air déphlogiftiqué aux malades* Je 
Tai crue trop importante pour ne pas la 
•communiquer au public, ( même avant 
que je puffe la confirmer par ma propre 
expérience ) : il pourra en tirer les avan- 
tages les plus réels, fi les médecins veu- 
lent fe donner la peine d'employer cette 
méthode. De cette manière , les dépenfes 
néceffaires pour refpirer la quantité d'air 
déphlogiftiqué qu'il eft poffible de refpirer 
pendant toute une journée, ne monteroient 
guère à plus d'un sheling d'Angleterre; car 
il ne feroit guère poffible de donner à la 
refpiration de cet air épuré plus de huit ou 
neuf heures dans les vingt-quatre , parce 
qu'il faut du temps pour dormjr, manger, 
parler , &c. & qu'on eft obligé de fe tenir 
dans un attitude gênante pour faire ufage 
de ce remède. 

Voici 
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Voici la méthode que M. Tabbé Fon^ 
tanor croit la plus propre pour faire ref- 
pirer à un malade cet air vital : On remplit 
a air déphlogiftiqué une grande cloche de 
verre, de celles dont on fe fert pour les 
machines pneumatiques, & qui ont un 
gros ventre , ou dont la partie fupérieure eft 
fort évafée» Cette forme eft 1 unique qui 
convienne à cet ufage , parce qu'elle fert 
à foutenir la cloche fur Teau , fans qu'elle 
fe renverfe lorfque la partie évalle eft 
pleine dair* On laiffe flotter cette cloche 
remplie d'air, dans un* baquet plein d'eau 
de chaux. On introduit l'extrémité re- 
courbée d'un tube de verre dans la cloche, 
de façon que l'orifice du tube monte dans 
la cloche jufqu'au milieu de la mafle d'air , 
tandis que le malade tient l'autre extré- 
mité dans la bouche. Il vaudroit encore 
migux prendre une cloche qui eût un col 
ouvert en haut , auquel on appliqueroit 
un robinet pour fermer & ouvrir le paf- 
fage , félon le befoin. Le tube de verre 
s'appliqueroit à ce robinet lorfqu'on vou- 
droit s en fervir. De telles cloches font 
déjà en ufage, & font partie de l'appareil 
d'une machine pneumatique. Le malade 
ayant infpiré cet air^ l'expire enfuite par 
le même tube ; de façon qu'il infpire à plu- 
fieurs reprifes le même air, lequel , à h 
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vérité, devîendroit bientôt fi vicié. par fe$ 
poumons, qu'il en éprouveroit plus de 
mal que de bien , fi Teau de chaux , qui 
efl: en contaô avec cet air , n'abforboit 
Tair fixe que les poumons lui ont comi» 
muniqué, 8c ne remettoit Fair de la clo- 
che prefque à fa pureté primitive. Il eft 
vrai que l'eau de chaux n eft pas capable 
de prendre le phlogiftique par lequel cet 
air devient vicié dans la refpiration , au 
moin? n'en prend-il' pas une grande quan- 
tité : mais on doit confîdérer que l'air 
déphlogiftiqué étant deftitué de phlogif- 
tique, eft capable d'en abforber beaucoup 
avant d'être réduit à l'état d'air commun. 
Ainfî on pourra de cette manière infpirer 
le même air déphlogiftiqué avec un avan- 
tage fenfible , pendant long - temps. On 
, trouvera peut-être que 700 ou 800 pouces 
cubiques de cet air, pourront fervir pen- 
dant unç demi-heure (a) : l'expérience le 
décidera. 



{a) Comme les tubes de V-erre recourbés font fujets 
à fe caffer , & ne fe prêtent pas à la fituation du malade, 
on pourra utilement joindre deux ou trois bouts de tubes 
droits par le moyen d'un morceau de boyau, ou, ce qui 
eft infiniment mieux, par un bout d'un tube de gomme 
élaftique. M. Bernard^ orfèvre en inftrumens de Chirurgie, 
(qui fait des fondes creufes de gomme élaftique, d'une 
grande utilité pour différentes maladies ), m'a fourni des 
tubes élaftiques les plus propres aux ufages phyfiquesi 
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On fent bien qu en refpîrant aînfi cet 
air , il eil à propos de tenir les narines 
fermées avec les doigts , pour empêcher 
que Tair commun ne fe gliffe dans les pou- 
mons , & ne gâte Tair déphogiftiqué dans 
la cloche , ou que Tair de la cloche ne 
s'échappe des poumons par les narines , & 
ne fe perde. 

Comme j'ai cru de mon devoir d'an- 
noncer cet article au public , pour le bien 
général , fans l'avoir mis en pratique moi- 
même , je dois me contenter de iouhaiter 
que les phyficiens & les médecins s'ef- 
iorcent ae faire jouir l'humanité d'une 
découverte qui promet les avantages les 
plus grands ; mais qui eft encore trop ré- 
cente pour qu'on pùiffe en tirer toute 
l'utilité qu'elle fait entrevoir. 

•Ceux qui voudront entrer dans cette 
carrière, doivent fur-tout foire choix des 
vaiffeaux les plus propres à dégager l'air 
déphlogiftique du nitre. Les retortes & 
ballons de verre pourroient à peine fouf- 



fur-tout pour conduire des vapeurs & des airs d'un vafe à 
Tautre. Il demeure rue des Noyers , près la rue S. Jacques. 
U eft facile à concevoir que l'extrémité du tuyau que 
le malade doit tenir dans la bouche , doit avoir une 
forme applatie, de façon à pouvoir être commodément 
ferrée entre les lèvres. L'ivoire eft certainement une des 
fubftances les plus appropriées pour faire un tel bout de 
de tuyau. 

T •• 

L 1; 
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frir le degré de feu néceffaire à cette Opé- 
ration; les vaifieaux de grès refirent da* 
vantage au feu. Ceux de ter fondu réfiilent 
aufli très-bien k un feu violent ^ mais on 
court rifque de vicier Tair déphlogiftiqué, 
par le prdogiAîque du fer. Les vaifleaux 
de platine . feroient , félon toute appa- 
rence , les meilleurs , parce que ce métal 
eft inattaquable par Tacide nitreux, & ré- 
fiile à tout degré de feu néceffaire dans 
cette opération ; mais il nous manque dans 
Je commerce une quantité fuffifante de ce 
métal. Ce feroit un bienfait pour Thu- 
manité, fi le Roi d'Ëfpagne confentoità 
le faire vendre à un prix raifonnable. U 
faut eipérer que bientôt nous le verrons 
entre les mains du public, d'autant plus 
que le danger de falfifier Tor avec ce métal 
eftfini, depuis que les chymiftes ont trouvé 
moyen d'en reconnoître la moindre quan- 
tité dans Tor qui en contient , & de Ven 
féparer. Les progrès rapides que la chy- 
mie fait journellement , font préfumer 
du on trouvera moyen de fondre ce métal 
ians alliage , & d'en faire des vafes. On 
eft déjà parvenu à le fondre , après l'avoir 
précipite de l'eau régale dans laquelle op 
Ta diffous. 

L'autre objet de recherches eft de dé- 
terminer quelles font les maladies qui pour- 
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roient être guéries par Tufage de cet air. 
Je penfe qu'on pourroit en attendre de 
très-bons effets dans^ toutes les maladies 
putrides & inflammatoires, & en général 
dans toutes celles où trop de chaleur eft 
engendrée dans le corps, & fur-tout dans 

{>luiieurs maladies des poumons. C'efl dans 
es hôpitaux qu'on pourra décider cette 
queflion. 

Il arrivera à ce noureau remède ce 
qui efl arrivé à tous les autres ; il aura 
fes critiques & fes adverfaires ; 8c il efl à 
fouhaiter qu'il trouve des adverfaires redou- 
tables. Si le remède mérite réellement 
qu'on l'adopte , il acquerra un nouveau 
luflre de fon triomphe. Toutes les expé- 
riences femblent en donner les idées les 
plus avantageufes. Abandonnons-en la dé- 
ciiion à l'expérience faite au lit des malades. 
Quoique ce remède n'ait pas été mis à l'é- 
preuve , j'ai cependant déjà rencontré plu-p 
fîeurs phyfîciens qui doutent que cet air dé- 
puré puifTe produire les effets avantageux 
qu'on s'en promet. Ils craignent que les for- 
ces vitales étant beaucoup augmentées par 
Tufage de cet air , un état inflammatoire 
n'en foit la fuite; ils ajoutoient,, pour 
confirmer leur doute, que les animaux 
qui meurent dans cet air ont fouvent les 
poumons furçhargés de fang. Je penfe 

Liîj 
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3ue ce doute n'eft appuyé fur aucun fbn- 
ement, & Texpérience me femble in- 
diquer que cet air ne peut qu être très- 
falutâire. En eiFet , nous voyons que les 
hommes fe portent beaucoup mieux en 
général fur mer que fur terre ; qu ils y 
font plus vigoureux , & qu'ils parviennent 
au même âge que ceux qui reftent tou- 
jours à terre. J'ai démontré ( dans un 
Mémoire que f ai envoyé depuis peu à la 
Société royale de Londres, & dont fax 
déjà parlé ), que Tair de la mer éft beau- 
coup plus, pur que l'air des terres , & 
approche de la nature de l'air déphlogif- 
tiqué. Un animal enfermé dans 1 air dé- 
phlogiftiqué pur , femble y jouir d'une 
vigueur & d'une vivacité qu^il n'avoit pas 
auparavant ; il y refte beaucoup plu» long- 
temps dans un état de fanté , que s'il eft 
enfermé dans une égale quantité d'air 
commun. A 4a fin cependant il y devient 
malade, l'air déphlogiftiqué étant fur- 
chargé de l'air fixe & du phlogiftiqué que la 
refpiration & la tranfpiration de Tanim^ 
lui ont communiqué; on voit fa refpiration 
gênée , les pattemens du coeur plus accé* 
férés; &, après avoir fouffert de longues 
angoiffes , il meurt fuffoquét Un animal 
mourant dans une égale mafle d'air com- 
mun , foulfre les jnçmes angoiffes & meurt 
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de la même manière, avec cette diffé- 
rence qu'il y devient malade & y nieurt 
£lustôt.Le8 apparences qu'on trouve dans 
?s poumons & le relie du corps j font , 
dans l'un & dans l'autre cas , tdles qu'on 
ne fauroit diftinguer fi l'animal eft mort 
dans l'air déphlogiftiqué ou dans l'air com- 
mun. Tontes les expériences îfaitesjuiqu'à 
préfent indiquent que Tair déphlogiftiqué 
eft un véritable air vital , un vrai pabulum 
vitce y dont on ne peut attendre que de 
bons effets* 

- il eft vrai qu'aucune expérience ne non* 
a prouvé jufqu'ii préfeht qu'un animal puiiTe 
refpirer- toute fa vie un air véritablement 
déphlogiftiqué , fans que les organes du 
corps s ufent plus tôt; peut-être il fe pour* 
roit que fa vie durât d'autant moins , qu'elle 
feroit plus vigoureufe. Quoi qu'il en foit , 
ce cas ne peut avoir lieu , car il eft vraifem- 
blable qu'il n'exifte nulle part un tel air 
dans la nature ; il paroît néanmoins très- 
probable que fi la vie d'un animal n'eiï 
étoit pa^ prolongée , au moins n'en fe^ 
toit-elle pas abrégée. Les gens de mer 
nous fournirent la preuve qu'un air beau? 
coup fupérieiîr en qualité à l'air de terre, 
n'abrège pas leur vie; quoiqu'il rende les 
mouvemens-dô la-vie beaucoup plus vi- 
goureux i ne cherchons cependant pas à 

Liv 
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prolonger la durée naturelle de notre 
vie ;* abandonnons des tentatives aufli in- 
fruôueufes à ces vifionnaires qui cher- 
chent continuellement le pharmacum im- 
mortaluàtis y le remède univerfel , & la 
pierre philofopkale. Les limites de notre 
vie font faites par la même caufe qui 
nous a donné l'exiftence , & le^ lois de 
la nature font immuables. 

L'humanité aura reçu probablement 
un bienfait aflez confîdérable , lorfqu on 
aura trouvé un moyen facile de procurer 
aux. malades , dans certains cas, une quan- 
tité de cet air vital fuffifante pour les 
guérir de leurs maux. C'efl aux phyiiciens 
& aux chy milles de nous enifeigner la 
méthoée la plus facile Ôc la moins difpen- 
dieufe d'extraire une quantité fuflfifante 
de cet air des corps qui le renferment , 
& c'eft aux médecias de tenter dans quelles 
înaladies on en pourra faire ufage. 

J!ai eflayé plu5. d'une fois de trouver 
un moyen d'améliorer l'air d'tin apparte- 
ment, en y répandan^de l'air déphlogif-r 
tiqué. Voici comment je m'y fuis pris : je 
jetois du nitre Jur un fer rougi. au feii 
dans une petite chambre , en la tenant 
fermée; je trouvois que pendant l'ébulli- 
tîon du nitre , l'air étoit devenu plus pur 
au-dçflii$ du fer rouge, car U fl^unmoi 
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d'une bougie y prenoit plus de clarté & plus 
de volume ; mais je ne trouf ois aucune 
altération fenfible dans Tair du refte de 
la chambre , parce que le vafe de fer que 
j'avois employé étoit trop petit; il ne 
contenoit pas une once de nitre. Je penfe 
cependant qu'on pourroit tirer parti d'une 
telle expérience , fi , par exemple , on 
enfermoit dans une retorte, ou aans une 
groffe bombe de fer coulé dont on fe fert 
dans les fièges ; fi , dis-Je , on y enfermoit 
du n ibe 

à un dé- 

phlo au 

trou ou 

dans 'on 

trou ilo- 

gifti< vir 

de V<:tiiicauA uc L^ix^* 

Mais , quoiqu'il paroiffe , par ce que je 
viens de dire , que nous Tommes déjà affez 
heureux d'avoir le moyen d'obtenir cet 
air vital de plus d'une manière, je fuis 
cependant bien éloigné de croire que les 
procédés détaillés pour fe procurer cet 
avantage important , foient les uniques 
ou les plus faciles qu'on puiffe trouver ; 
j'efpère même que nous trouverons bien- 
tôt le moyen de changer l'air atmofphé- 
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rîque , enfermé dans un vafe , en âir dé- 
phlogiftiqué , en le purifiant du phlogiftî- 
que, & de la portion d'air fixe que quelques 
phyficiens croieiit avoir découvert dans 
Tair commun. 
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SECONDE PARTIE, 

Contenant une fuite â^ Expériences faites 
avec des feuilles ^ des fleurs , des fruits ^ 
des tiges & des racines des P lames ^ dans 
le dejfein d'examiner la nature de Vair 
qui sUvaporede ces fubflances ^ & de mon'- 
trer leur influence fur l'air commun dans 
différentes circonflances. 

. -m I I I I - I II III III II 

SECTION PREMIÈRE. 

Introduction. 

Avant d'expofer en détail les dîfïéren* 
tt% expériences qui font le fujet de ce 
Livre , il eft néceffaire que le leôeur foît 
inftruit de la manière dont elles ont été 
faites. Le but que je me propofois dans ce« 
recherches , étant d'examiner le rapport 
qui exifte entre le règne animal & le règne 
végétal , & n'étant nullement de chercher 
une nouvelle méthode d'examiner le degré 
de bonté de l'air , ou d'améliorer celle que 
je connoiflbis déjà, je jugeai à propos de 
fuivre exaftement la méthode dont le 
célèbre abbé Fontana jfe fervoit depuis 
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uelques années, & que j'avoîs vue nombre 
e fois. J'etois û convaincu que cette 
méthode eft la meilleure .& la plus exaôe, 
quefaurois cru perdre le temps quej'au- 
rois employé à tenter de la perfeftionner ; 
le peu de temps que j'avoîs encore à refter 
len Angleterre , n'étant pas même fuffifant 

f)our achever , comme je Taurois defîré , 
es recherches que j'avois deflein de faire. 
Pour communiquer au public le réfultat 
de mes expériences , je me trouvois dans 
la néceffite de lui faire connoître en même 
temps les inftrumens que j'avois employés, 
& la manière dout je m'en étois fervi; 
mais , n'en étant pas moi-même' Tinven- 
teur , je n'avois pas le droit de les^ publier, 
ni même d'en anticiper la publicité. M. Fon- 
tana me tira de cet embarras, en me per- 
mettant de rendre fa méthode publique, 
& me donna même les deffins qu'il avoitfait 
fctire de fes inftrumens, & qu'on peut voir 
dans la planche qui accompagne cet ouvrage. 
- M. Fontana m'avoit déjà montré fa 
manière d'examiner le degré de bonté ou 
de falubrité des airs , lorfque j'étois à Paris 
dans l'été de 1777. Quoiqu'il n'ait pas 
changé effentiellement fa méthode depuis 
ce temps , il l'a cependant améliorée , 
au point que, fur dix expériences faîtes 
l'une après l'autre avec le même air , la 
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différence ne fetrouvoitfouventpas à^Th>9 
c'eft-à-dire , que la maffe reftânte de deux 
airs , fa voir , de trois mefures d'air nitreux , 
qu^ii joint confécutivement aux deux me- 
fures d'air atmofphérique , étoit fi uni- 
forme dans plufieurs expériences , que la 
différence né montoit fouvent pas au-delà 
d' fT? du total des deux airs. Une telle 
uniformité dans le réfultat de différens 
effais , furpafle même Texaâitude avec 
laquelle on juge du degré de la chaleur & 
du froid par le thermomètre dé Réaumur. 

Il fera à propos que le leâeur s'arrête 
ici , & qu'il jette , avant d'aller plus loin , 
un cQup-d'œil fur la Planche , & fur l'ex- 
plication des figures qui s'y trouvent. 

Le nouvel Eudiomètre^ ou inftrument 
dont je me fuis fervi pour examiner le 
degré de bonté de l'air commun & de 
tous les airs différens que j'ai obtenus par 
le moyen des végétaux, confifte en diffé- 
rentes pièces , dont deux, favoir, la grande 
& la petite mefure, font abfolument nécef- 
faires. La grande mefure (y^. 2 ) eft un 
tube de verre parfaitement cylindrique, de 
la longueur de 14 à 20 pouces , dont le dia- 
mètre en dedans eft d'environ t pouce, ou 
pas beaucoup moindre, quoiqu'il puiffe être 
un peu plus grand. Ce tube eft divifé en 
parties égales, chacune de trois pouces; 
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ces divîfions font marquées 4vec une lime* 
Uintérieur de ce tube doit être un peu 
dépoli avec de Témeri fin : car , fi les pa- 
rois internes du tube ont leur poli naturel, 
Teau ne s'en détache pas également, mais 
adhère par gouttes ça & là : ces gouttes, 
en occupant Tefpace deftiné pour conte- 
nir Tair, rendent la colonne d'air plus 
grande qu'elle ne devoit être, ou au moins 
l'a longueur incertaine. Chacune de ces 
divifions eft fiibdivifée, en cent parties 
égales, lefquelles ne font pas exprimées 
fur le tube même, mais fur une échelle de 
cuivre mobile. Cette échelle de cuivre, 
qui glifle le long du tube , eft à jour ou 
bien ouverte des deux côtés ^ afin d'expo- 
fer à la vue la hauteur de la colonne d'eau 
dans le tube. 

La féconde pièce néceflaire à Veudio- 
mètre ^ ou la petite mefure {^fi^. J ), eft auffi 
un tube de verre, environ du même dia- 
mètre que le grand tube, contenant feule- 
ment ^ la quantité d'air qu'il faut pour 
remplir trois pouces , ou une divifion en- 
tière dans le grand tube. Il eft aufii à 
propos de dépolir un peu l'intérieur de 
cette petite mefure , par la même raifon 

2ue j'ai détaillée pour la grande mefure* 
!ette petite mefure eft fixée dans un 
chaton de cuivre, garni d'une coulifie 
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placée à rorifice du tube. Cette couliffe 
iert à couper ou fépater Fait compris dans 
la mefure de celui qui eft logé deflbus , 
& a faire échapper celui-ci en renverfant 
la mefure fous Teau. De cette façon , la 
petite mefure contient toujours exaâe- 
ment la même quantité d'air. M. Foruana 
emploie fon tudiomètre de la manière 
fuivante : Après avoir introduit dans le 
grand tube deux mefures de Tair dont il 
veut connoître la bonté, il y joint une 
mefure d'air nitreux. Sitôt que toute la 
mefure d'air nitreux eft pafTée dans le 
grand tube , il a foin de retirer ce tube 
de Touverture de Tentonnoir (fur lequel 
il a été placé pour faire monter Tair) , & 
de le fecouer dans Teau avec force, en 
commençant le mouvement dans Tinftant 
que les deux airs viennent en contaô, 
ou , ce qui vaut mieux , avant qu'ils fe 
touchent. Les deux airs s^étant bien in- 
corporés , il gliffe le tube de verre dans 
je grand tube AAAA plein d'eau, qui 
efl fait de bois ou de cuivre; de façon 
qu'il foit fufpendu par le reffort de l'anneau 
inférieur de l'échelle mouvante , comme 
on voit dans la jiffire i. Après que le 
tube de verre a été laiffé ainfi dans une 
position verticale pendant une minute ou 
deux , pour donner le temps à l'eau de 
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defcendre le long des parois internes du 
tube , il glifle le tube de verre , ainfi fuf- 
pendu , dans Téchelle de cuivre jufqu'à ce 
que la partie fupérieure de la colonne d'eau 
coïncide avec le zéro de Féchelle. Ilobferve 
alors avec qUel nombre de Féchelle coïncide 
la ligne ou Tanneau tracé fur le tube de 
verre, qui fe trouve au defliis delà colonne 
d'eau, duquel nombre il tient regiftre. Ceci 
étant fait , il fait monter une féconde mefure 
d'air nitreux dans le grand tube de verre; 
il fecoue le tube avant que cette nouvelle 
mefure d'air foit en contaô avec l'air déjà 
dans le tube , qu du moins à l'infiant du 
contaô ; 8c , après l'avoir laiflé repofer une 
ininute ou deux dans le grand tube AAAA, 
comme auparavant, il qoferve de nouveau 
le nombre de l'échelle qui correfpond avec 
la première marque des grandes divifions 
fur le grand tube de verre, qui fe trouve 
au demis de la colonne d'eau. Il écrit de 
même ce nombre. Enfin , il fait monter une 
troifième mefure d'air nitreux; & , après 
avoir fecoué le grand tube de verre comme 
auparavant , & après le même repos , il 
obferve de nouveau le nombre^de l'échelle 
qui correfpond avec la marque de divifîon 
qui fe rencontre fur le tube de verre , im- 
médiatement au deflus de la colonne d'eau. 
Après avoir ainû mêlé trois mefures d'air 

nitreux 
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nitreux avec les deux mefiires d'air à exa- 
miner, il finit Topération, fi Tair examiné 
eft de Tair commun; car , fi on continuoît 
à.mettre plus d'air nitreux dans lé tube^ 
il n'arriveroit plus aucune diminution , 
parce que les trois mefiires d'air nitreux 
ibnt plus ^ue fiiffifantes pour faturer plei- 
nement deux mefiires d'air atmofphérique: 
L'exaftitude de cette expérience dépend 
beaucoup de la manière uniforme à tous 
égards , avec laquelle on en exécute les 
différentes parties. Si on commence à fe- 
couer le tube de verre plus tôt ou plus 
tard; fi on laiffe repofer le tube plus ou 
moinslong-temps dans une expérience que 
dans^ l'autre , avant d'examiner le nombre 
fur l'échelle de cuivre ; enfin , fi on n'ob- 
ferve pas Tuniformité la plus exaâe dans 
les plus petites circonflances , on aura tou« 
jours des réfiiltats tout -à-fait difîérens, 
dans divers examens faits avec le même 
air. 

\ . Lorfque toute l'opération eft finie , on 
déduit le nombre des fubdiyifions "qu'oc- 
cupe la colonne d'air reftant dans le grand 
tUDe de verre f de toutes les fuBcUvi-i» 
fions qu'on y a n^fes. Le séfultat donne 
exaâement le nombre des <leu!x airs dé- 
truits. Par exemple, fi , après la troifîème 
taefure d'air nitreux.* oa trouve que là 

' M 
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marque du tube de verre qui fe trouve ait 
deflus de la colonne d'eau , coindde avec 
le nombre, 8 deVéchelle, &. qu'il y ait au 
deflus de cette marque encore trois divi* 
fions entières ou trois cents fubdivi/îons^ 
( car nous avona déjà dit que chaque partie 
tion fur le tube de verre eft divifee fur Té- 
chelle en cent parties égales )) la colomie 
d'air ^ dans le tube de verre , occupe un 
efpace équivalent à trois mefures entières^ 
chacune de «ent fubdiviiions , & de -^f^ 
d'une quatrième divifion, ou de trois, cents 
huit fubdivifions ; leauel nombre étant 
déduit de cinq cents fubdivifions d'aîr em^ 
ployées dans l'expérience , le reliant eft 
192 , lequel fait exaâementle nombre des 
fubdivifions , ou la portion des cinq mefures 
des deux airs qui fe trouvent détruites. 

Si l'air dont on veut comioître la bonté 
eft un air beaucoup n^illeur que l'ak com- 
mun , ou un air oéphlogiftiqué , lés trois 
mefures d'air nitreux ne fuâifent pas poui 
faturer complètement cet. air* U eft donc 
néceflaire d^y mettre de nouvelles mefures 
d'air nitreux , l'une après l'autre , dcla.ma-r 
nîèjre déjà détaillée, jufqu'àce que la der- 
nière nnefiicec-d'airnitr^ux ne fouffre plus^ 
aucime dkniiuiteon. Ainfi ,.plus l'air déphlo* 
giftiqué eft pur, plus il abibrbe d'air ni^ 
ireox avant j^a'iiioitiàturé; de façon que 
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&c^ ^ept^ & même quelquefois plus , de^ 
mefures d'air nîtreux, font néceâaires pour 
f^turer deux mefures d'air déphlogiiHqué^ 
lorfque celui*ci eft tjrès-pur« 

Ce que j'ai déjà dit fur la manière de 
fe fervir de ïeucUomètrc de M. Fontana ^ 
fujfit pour apprendre au phyficien à imiter 
l'expérience^ Mais il trouvera un réfultat 
différent, dans diaque expérience , esi exat 
minant à diverfes reprifes le même air ^ 
s'il n'exécute pas toutes les différentes ma* 
nipuladons avec la dernière exa6Htude« Il 
en a coûté à M. Fontana plufieurs années, 
de travail 9 avant qu'il ait pu porter cette 
méthode à 1^ perfeâion qu'elle a acquifd^ 
àpréfent entre fes mains. 

C3eux qui fe propofent dfimiter ces ex- 
périences aufliamuiantes qu'elles font in- 
térefiantes 9 kxonx fans doute bien aifes de 
connoître dfavance les précautions à ob-»' 
ierver pour les £aire réuflir. Ils éviteront 
par ^ là le dégoût que caufent ibuvent la 
difficulté & k manque de réuâke d'une 
expérience. Je les communiquerai telles 
que M. i^t^mizna mêles a données par écrite 

Il réduit 4 vingt le nonobce des fburces 
d'erreurs dans l'exécution de cette expé^ 
jrience; ces erreurs ne font cependant pa^ 
toutes d'utfie égale importance , & ne peu- 
ventpas êtte^utes commifes danslamêmo 
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épreuve. Il fe peut même qu'une erreur 
corrige Tautre. Quelques-unes cependant 
font aune importance fi grande , que , 
faute de les éviter ,. il arrivera que Tair at- 
mofphérique , de la meilleure qualité , par 
rpîtra un air empoifonné. Un grand nom- 
bre <ie ces erreurs font inévitables dans 
le^mdiomètres employés par divers phy- 
jSciens; au lieu qu'on peut les éviter toutes 
en fe fervant de Yeudiomètre de M. Fontaruu 

Ces erreurs tirent leur . origine princi- 
palement de la grande fie de la petite me« 
îures. 

Les erreurs auxquelles la petite meiure 
donne lieu^ It réduifent à iept. 

I. La première erreur fe commet en 
touchant ce tube avec la main , dans le 
temps quon le jremplit d'air; car la cha- 
leur de la main , fe communiquant au verre , 
peut raréfier Tair qu'on y fait monter, & 
peut être caufe , par confequent, que la me-. 
jlure en contienne une quantité d'au^uit 
plus petite, qu'il a été plus raréfié. Le ré- 
îultat de cette erreur pourrôit monter à 
deux fubdivifioni, ou à. .r^^ d'une mefure* • 

Pour éviter cette erreur , il faut fe gar- 
der de touche^ cette mefure dans le temps:, 
qu'on la remplit. 

IL La féconde erreur fe commet ent 
communiquant la chaleur de la main k. 
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la mefure , lorfque , l'ayant remplie, on re- 
lève dans Teau jufqu a ce que la couliffe 
fe trouve de niveau avec la furface de 
l'eau , où elle doit fe trouver lorfqu'on la 
ferme pour féparer Tair contenu dans la 
mefure , de celui qui fe trouve au deflbus 
de la couliffe.. Cette erreur peut monter 
de même à deux fubdivifions. Pour Té- 
viter, on n'a qu a tenir cette mefure par fa 
bafe ou fa partie métallique,, qui reile fous 
Teau ou à iieur d'eau, dan& le temps qu'on 
ferme la couliffe. 

JII. La troifième erreur le commet > 
lorfqu'en fermant cette mefure on ne l'ér 
lève pas exaâement à la hauteur requife* 
Car, fi la colonne d'eau qui foutient l'air 
dans la mefure n'eft pas toujours delà même 
hauteur , l'air, dans la mefure ,. fera plu$ 
ou moins comprimé, &, par conféquent, 
la quantité (f ak contenue dans la mefure , 
fera toujours incertaine. Le défaut de cette 
obfervation , peut caufer une erreur de 
quatre fubdivifîons* 

IV. La quatrième iburce d'erreurs pro- 
vient de ce qu'on n*a pas dépoli l'intérieuf 
du tuhe de verre, qui fait la petite me- 
fure : car,; lorfqu'on y fait monter l'air, 
l'eau n'en découle pas égaljement le long 
des parois, mais y adhère par gouttes; cô 
^ fend la capacité de la mefure iffcer-t 

M iij 
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taine. M. Fontand évalue Terreur qui peïît 
réfulter de Cette omiffion , à trois fubdi- 
viiîons. 

V. La cinquième erreur qui peut pro- 
venir de la petite mefure , dépend de la 

laine écouler 
'àcequon 
parce que Teau découle 
pendant quelque temps le long des parois 
internes ae la mefure , après que Tait y eft 
déjà monté : ainfi , plus on attendra de 
temps avant de fermer la couliffe , plus 
^lle contiendra d-aîr. On peut évaluer Ter- 
teur de cette irrégularité , à trois fubdî- 
vifîons. Il eft encore aifé de prévenir cette 
erreur , en obfervant toujours exaôement 
le même intervalle de temps avant de fer- 
mer cette couliffe. 

VL Lé danger dé commettre la fîxîème 
erreur qui dépend de la petite mefure , 
ne peut avoir lieu quand on fe fert de IV^- 
diomètre de M. Fontana ; elle dépend du 
défaut de la couliffe ou valvule , qui , en 
coupant la colonne d'air dans la mefure 
de celle qui eft au deffous de la couliffe , 
fait que la mefure ne peut jamais contenir 
plus ou moins d'air. Une ipefure qui n'a pas 
cette valvule , peut occafionner une er- 
reur des plus confidérables , qui pourroît 
même monter jiifqu'à dix fubdiviiîons* Les 
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fftefùres employées jufqu'à préfent par les 
autres phyficiens , ne font pas garnies 
d^une telle valvule; & auffi conviendront- 
Us , s'ils font de bonne foi , qu'il n'arrive 
que rarement , que deux eflais faits avec 
le même air , donnent le même réfultat. 
J'ai cependant entendu plus d'une fois des 
gens prétendre qu'on peut répéter cette 
expérience toujours avec un réfultat uni* 
forme : on manquoît de beaucoup , quand 
on vouloit me le démontrer par l'expé- 
rience. Qu'il foît dit à l'honneur du célèore 
Pnefiley y à qui nous devons cette grande 
découverte , d'éffayer la bonté de l'air païf 
l'air nitreux, qu'on ne rencontre pas tou-» 
jours des phyficîens qui poffèdent fa tan- 
deur , & qui avouent franchement les dé- 
fauts qu'ils découvrent dans leurs propres 
expériences. 

VIL La feptième erreur ôccafionnéé 
par la petite mefure , provient de Tiné- 
gale épaiffeur du verre dans la grande & 
la petite mefure; d'où il peut arriver que, 
l'une fe dilatant plus que l'autre par lâcha* 
leur, leurs capacités refpedUves diffèrent. 
11 faut avouer cependant que l'erreur pro- 
venante de cette caufe , ne peut être que 
très-petite. 

^ En faîfant le calcul de toutes les fùt^^ 
divifions auxquelles les erreurs mentioa* 

Miv 
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nées peuvent monter, nous les trouverons 
monter à ^5.: mais, comme on emploie 
dans un feul effai cinq mefures d'air , fa- 
voir, deux de celui dont on veut con- 
Boître la bonté., & trois d'îiir nitreux, les 
fautes, fi toutes étaient commifes , pour- 
rpient monter à cinq fois autant, favoir, 
à 125 fubdivifions. 

. Les erreurs auxquelles le grand tube 
de verre peut donner lieu , peuvent auiH 
arriver de fept différentes manières. 

L La première dépend de Imégalité 
du diamètre de ce tube , dont il pourroit 
aifémentréfulter une erreur de quatre fub- 
divifions dans chaque partie de la mefure 
où une telle inégalité a lieu. 
. IL La féconde vient de ce que Tinté- 
rieur du tube n'a pas été dépou. Ce feul 
défaut peut occafionner une erreur de fix 
fubdivifions. 

- IIL La troifième erreur fe conmiet en 
communiquant quelque degré de chaleur 
k ce tube, par la main , dans le temps qu*on 
examine la longueur de la colonne d'air 
qu'il contient; On pourroit par-là com- 
inettre une erreur ae quatre fubdivifionSi^ 
On l'évitera aifément en prenant ce tube 
avec un linge mouillé , en le plongeant^en-^ 
tièrementfous l'eau ou enrarrofantd'eau> 
pour lui donner la même températurie patr. 
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tout , lorfqu'oû veut connoître le réfultat 
de Teflai par la longueur de la colonne 

IV. La quatrième erreur fe commet en 
"examinant la longueur de la colonne d'air, 
dans le temps que la colonne d'eau , qui 
eft reftée encore dans le tube de verre ; 
ne fe trouve pas au niveau avec Teau du 
dehors. On évite cette erreur par Tufage 
du grand tube exprimé par AA AA dans 
\di figure i. Cette inattention pourroit pro- 
duire une erreur de trois fubdivifions. 
. V. La cinquième erreur dépend de la 
différence de temps qu'on Jaiffe écoule j: 
depuis qu'on a introduit une meiure d'air 
nitreux dans le grand tube de verre, juf- 
qu'au moment ou on examine la hauteur 
de la colonne. Ceci pourroit aiiement pro- 
duire une différence de dix fubdivifions. 
Il efl encore aifé d'éviter cette erreur, en 
fecouant le tube, comme oh l'a déjà dit, 
& en: examinant la longueur de la colonne 
d'air toujours dans le même temps. 

VI. La fîxième erreur fe commet en 
déterminant avec peu d'exaôitude la hau- 
teur de la colonne d'air; il pourroit -en 
réfulter une différence de cinq fubdivi- 
vifions. Un peu de pratique fufHt pour nous 
mettra en état de ne plus commettre cette 
erreur , fort familière aux novices dans 
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cette expérience. On diminue de beau- 
coup le rifque de cette erreur , en fixant, 
pour limite de la colonne d'air, le milieu 
6u la partie la plus baffe de la ligrie courbe ^ 
qui forme la partie fupérieure de la co-* 
lonne d'eau. La lentille D , appliquée au 
bord du tube AÀAA, ^gure /, peut 
encore contribuer à TexaéQtude de cet 
examen. 

VII. La feptième erreur peut {e com- 
mettre en ne tenant pas le tube de verre 
dans une direÔîon verticale lorfqu'on Te- 
iamine : elle pourroit être de trois fubdi- 
vifions. Ainfi , toutes le$ erreurs auxquelles 
le grand tube peut donner lieu, foit parce 
qu il éft mal conftruit , foit parce qu'on l'em- 
ploie mal, montent au nombne de trente- 
cinq; lequel nombre étant multiplié trois 
fois , ( à câufe des trois mefures d'air ni- 
treux ) , donne l6 nombre de cent cinq fub- 
divîfions. 

Outre les erreurs déjà mentionnées, on 
en peut commettre d'autres par des cir- 
éonflances accidentelles , dépendantes de 
trois caufes principales. 

I. Il fe peut que le degré de chaleur de 
Faîr commun , change dans le temps qu'on 
feit Texpérience; d'où il arrive que la Ion* 
gueur de la colofine d'air eft plus ou moins 
grande* Ceux qui font ces efl^a en mêlant 
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une ftiefure d*air commun avec une d'air 
nitreux, & eri laiffant les deux airs s'incor- 
porer pendant un temps confidérable fans 
iecouer le tube, doivent néceffairemerit 
éprouver quelquefois cet accident.^ ' 

II. Il fe peut auffi que le poids ou la 
preffion dé ràtmofphère change dans le 
temps qu'on fait l'expérience; ce qui pro- 
duit quelque différence dans le réfultat de 
Fopération , fur-tout lorfqu^on ne fuit pas 
la manière de M. Fontana. 

ni.Lachaleurplus ou moins grande du 
corps du phyficien pourroit fe communi- 
quer âiu grand tube , & rendre ainfi la co- 
lonne d'air plus ou moins longue. 

Ces trois caufes accidentelles d^erreurs, 
quoique légère^ en elles-mêmes , peuvent 
cependant produire une différence de fix 
/ubdivifîons , & même plus. Il fuit de tout 
ceci , que , fi toutes les erreurs déjà dé- 
crites pouvoient fe commettre à-la-fois, 
elles monteroient à deux cents foixaçte 
fûbdivifions. 

Outre toutes les caufes mentionnées qui 
produifent une différence dans le réfultat 
dé ces effais, foit qu'elles dépendent d'inf- 
trumens peu exads , foit qu'elles viennent 
du peu a attention ou du défaut d'adreffe 
dans le phyfîcien , il y en a une qui m'a tour- 
menté dans le commencement , & qui mè 
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paroiflblt , comme à tous les autres pHy- 
jficiens, n'être pas fufceptibk de correc- 
tion ; favoir , la différence de la qualité de 
l'air nitreux , qui ne fe trouve pas toujours 
delà même force, quoique fait de la même 
manière. 

De toutes les fubftances métalliques ^ le 
mercure me feitible <ievoir être préféré 
pour obtenir un air nitreux d'une qualité 
conftamment égale. Mais il eft néceffaire, 
pour en retirçr une bonne quantité d'air 
nitreux en peu de temps, dy appliquer 
de la chaleur. Je me fuis fervi pendant 
quelque temps de la limaille fine des épin- 
gles , dont on obtient un air nitreux d'une 
qualité affez confiante , par le moyen de 
1 acide nitreux fort délaye; mais, comme 
cette limaille, ou plutôt cette pouffière, 
produit une trè& - forte effervefcence , 
de façon qu'une grande partie du métal 
fort du flacon avec l'acide nitreux , je 
l'ai abandonnée, en lui fubftituant du cui- 
vre ordinaire. Je forme de pejdts pelotons 
de fils de cuivre flexibles en les roulant, 
dont je remplis la moitié du fl^on; je rem- 
plis cette bouteille d'un mélange fait d'une 
partie d'efprit de nitre de Glaubery^ & de 
cinq ou fix parties d'eau. De cette façon , 
i'acide nitreux trouvant une fîirface très- 
grande, & toujours à peu près égale j ex-^ 
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pôfée à fon aâion , il fe dégage promp- 
tement une quantité coniîdérable a air ni*- 
ueux , çonilanunent de la même qualît^.^ 
Le laiton ne m'a pas fatisfait à eet égaid :' 
Tairnitreuxque j'en obtenois , n'étoit pas 
conftamment de la même qualité* 

Je me fuis^fervi fouventaiine bouteille 
de gomme élaftique ^ ou caoutchouc y au lieu 
d'un flacon de verre, pour cette opéi'ation*^ 
Je fubftituois de mêmeau tube de verre y un 
tube de cette même fubfiance. Un tel tube 
eftaâezaifé àfaire, en coupant une bouteille 
de gomme par morceaux , enjoignant les 
bords coupés avant de les avoir fcdis ou tou^^ 
chés, & en les tenant exaâement uniâ àasi^ 
leur largeur par une ficelle roulée à l'entour. 
d'un t^ tube; les bords ipkics eniemble' 
fe collent pour toujours. Cette fubilance* 
fingulière poflKède une efpèce d'attraâion* 
pour elle-même ; de façon que^deux pièces* 
coupées par un inûmment tort tranchanty 
& jointes enfeiÂble par ieufs bords coupés^' 
avant qu'on les ait touchés <mikiis> adnè<J^> 
rent fi fortement entre dlé^ , .4û'il lâuf 
emplayer une violence très^ande pour 
les feparer de nouveaiu« J'adapte à l^extré- 
mité d^uii tel tube un boudion de Verre* 
d'une fiwrmé conique , pour pouvoir s'ac- 
conunoder à. l'orifice de tout flacon <to 
gomme élaââqiie* Un anudau de métal niis 
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£ur le col du âacon » le prefie auflt étroit, 
tementqu on veut fur ce bouchon deverre^ 
& prévient que ni l'acide nitreux^ niraîr 
nitreux , ne s'échappent du flacon* 

Ûnçelflacon peutfervirun temps confidé- 
table ; mais ]i'acid& nitreux le gâte à la fin » 
en durciiTantleaparois internes;. Plus l'acide 
nitrçux qu'ojot emploie efl: concentré , plus 
tôt il détruit J'élaâicité de cette gomme* 

^ Quoiqu'on puifle obtenir de l'air nitreux 
très*bon de. plu/ieuts manières, quand cet 
^ tfii en contaô ave^ l'eau ^ H ne confet* 
v^a pas longrtemps toute fa force, fur* 
tout u le yai^ A^tx^ lequel on le conferre 
pÀ d'un grand diamètre. Auffi en peu de 
jouis ççt ait fe trouve tellement affoibli, 

aa'on ne .peul plua compter fur k r^uhat 
/un eflai auquel on l'emploie 9 forrtout â 
on fe cîpntente tf ajouter toujours la même 
quantité d'air nitreux pour examiner l'air 
çonmiun ; parexemplc , ^ on iuit la mé- 
thode adoptée .afîet généralement par les 
autres phyficiefis^^emplâ|rer|}artîe8 égales 
d'air nitreux & d'air conraïun, 

I4 méthode, d^i M. Fontmn |>révieiit 
toute la^ difficulté qjuuL peut réfîilter ck Tin* 
certitude de la qualité oià force de l'air ni- 
treux; car, comme il ajoute àrdeux me-? 
4ires d'air dont dl veut connoître la bonté , 
«utantjdfi meâirea d'air nitxeux .^'11 ea 
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fiât y. juiîju'à ce que la dernière mefux6 
ne . produire plus aucune diminution dans 
la colûdne d'air qui eil dans le tube, il 
importe .peu quelle eft la force de Tair ni-* 
treux employé. La feule difiiéreiMre cpii 
puîffe.è» arriver ^ eft.quil faille ajouter 
d'autant plus de mefures d'air nitreux, que 
celui-ci fe. trouve moins fort. ■ -. ■: . 
La théorie de ceci èil très^fadle i x:xmf^ 
prendre 9 pourvu qu'on ait préfentp à Tef» 
prit la qualité merveilieufe qu a F-aîr ni* 
tretix de diminuer Fair lefpirafale dans là 
proportion* de la bonté <le cet air , c'eft-» 
a-dire ^ que la mafle combinée de éeux air» 
eft d'autant plus petite , que J'air refpi-^ 
rable eft d'une meilleure qualité. Comme 
il faut que l'air nitreux ibit de la jneilleure 
qualité pour opérer la plus grandô dimi^ 
nution po0ible » il s'enfuit que fi l'air nU 
treux eft affoiUi, il en faudra une qmmtité 
plus grande pour faturer entièrement la 
quantité, d'air refpirable employé ^ dans 
l^ilai. Supposons , pour mieux comprendre 
cette éfireuve ^ que l'air nitreux n ait que 
la moitié de la force qu^il doit avoir lorf** 
qu'il eft bon , foit qu une quantité -d'ait 
commun - s'y trouve .mêlée ; foit qÀe i!air 
nitreux ait été en partie décompofé ; il 
eniaudfi.alDrs une double quantité pour 
iaturer les deux meiures d'air refpii?abkw 
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Àinfi , après la faturation complette de 
deux melures d'air rerpirableparTair ni- 
treux, on trouvera la colonne a air dans le 
tube d'autant plus longue , que l'air nitreux 
aété-plus foiole*^ 

Rendons cette do6lrine encore plus fen- 
fible par un exemple. Suppofan^'^après^ 
les tïoh meiures d'air nitreux d'une bonne 
oualké 9 ajoutées à deux mefuices d'air or^ 
dûiaife, la longueur de la colonne- reAante 
des deifsc airs loit égale à trois cents huit 
Âibdivifioiis, ce nc»nbre déduit dés dnq 
cents fubdiviiîons ou de cinq mefioces des 
deux airs employés, il reftera cent qua- 
trc-^vingtr douze fubdiYifions y iaifant exac- 
tement le nombre dés fubdiviiîons dé- 
truites. Suppofohs à préfent que l'air ni- 
treux fôit devenu fi foible, qu'au lied de 
Hfois mefures il en faille fix pour.faturer 
pleinement les xleux.mefûr€s d'air com- 
mun; la conft^uence fera, que la colonne 
reâante dès deux airs occupera fix cents 
huit, en place de trois cents huit fubdi- 
vifions. Si nous déduifons ces iix cents huit 
fubdivifions des huit cents ou de huit me- 
fures dé deux airs employés , il fe trou- 
vera de même exaftement cent quatre-i- 
vingt-douze fubdivifions de détruites. S*il 
n'y avoitpas moyen de trouver un air nitreux 
BEieiUeur que celui que nous venons de 

décnre , 
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décrire , il faudroit employer un tube plus 
long ; mais ce cas ne pourrait aifément 
avoir lieu» 

Pour donner toute la clarté poflible à cefu- 
jet intéreffant , f y joindrai le détail exaâde 
deuic expériences ^ Tune, faite avecrair corn* 
mun & 1 air Aitreux de bonne qualité ; l'autre, 
avec le même air commun ôciairnitreux af- 
foibli* Après avoir fait monterdansie grand 
tube de verre deux mefures d'air commun, 
une mefure d'air nitreux tiré du mer- 
cure y fut ajoutée. Le tube fut fecoué 
à rinftant que les deux airs vinrent en con- 
tââ. Aprèsi avoir fecoué pendant une demi* 
minute , on laiffa repofer le tube de verre 
dans une fituation verticale , en le plaçant 
dans le grand tube de cuivre {fig. i . A A A A ) 

{)endant deux minutes. La longueur de 
a colonne d'air, fe trouva de cent foi-» 
xante-feize fubdivifions. Une féconde 
mefure d'air nitreux y fut ajoutée. Le tube * 
fut fecoué de mêtae pendant une demi- 
minute; & après deux minutes de repos, 
la longueur de la colonne d'air fe trouva 
de deux cents dix fubdivifions, ou de deux 
mefures entières , & rr? ^^ mefure, Lorf- 
qu'on eut ajouté la troifième rtiefure d'air 
nitreux 4e là même manière ; la longueur 
de la colonne fut de trois cents fix mbdi- 
viiîons, ou de trois mefijres entières, ^ 

N 



Digitized 



by Google 



194 Expériences 

^4^ de mefiire ; lequel nombre de trois cents 
iix étant déduit de cinq cents fubdivifions 
ou de cinq mefuresd*air employées, il relia 
104., qui étoit le nombre des fubdivifions 
détruites. 

Le même air commun fut eSayé , de Ja 
même façon, avec de Tair nitreux af- 
foibli à deffein , en y mêlant de Tair 
commun. Le réfultat fut, que trois me- 
fures de cet air nitreux ne fuffirent .pas 
pour faturer pleinement les deux mefures 
d'air commun ; il en fallut quatre , lef- 
quelles donnèrent fucceffivement 205 , 
217^, 3io|^f 407. Ainfi les fix meiures 
des deux airs employées, ou les fix cents 
fubdivifions , furent réduites à quatre 
cents fept fubdivifions , qui étant dé- 
duites des fix cents employées , il refta 
cent quatre-vingt-treize , qui eft le nom- 
bre exaâ des fubdivifions détruites. Ainfi 
ia différence du réfultat de ces deux expé- 
riences, ne fut pas de plus d'une fubdivi- 
fion , ou d'jj-^ ; cç qui mérite à peine le 
nom d'une différence. 

Cette découverte de pouvoir employer 
de l'air nitreux , quelque altéré qu'il foit , 
appartient entièrement à M. Fontana y 6c 
répand beaucoup de lumière fut la na- 
ture & les propriétés de'Taîr nitreux, Ôc 
iur-tout fur fa qualité finguUèie de dé-- 
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traire Tair refpîrable* La théorie îngé- 
nieufe de M, Fontana en acquiert une 
force nouvelle j mais je n'ai pas le droit 
de me l'approprier , ni d'en anticiper la 

J publicité : j'efpère que Ton aura bientôt 
a fatisfaâibn de la voir publiée par l'Au- 
teur même. 

Cette découverte diminue beaucoup 
l'inquiétude au fujet de la qualité de l'acide 
nitreux , & de celle de 1 air nitreux lui- 
même (a). 



(is) Beft à foohaiter que M. Fofttana favorife bient&t ' 
le pvu>lic dçs Remarques fur Tair nitreuiiE « qu'il a faites 
depuis rimpreffion de Ton excellent ouvrage fur la nature 
de cet air 6t de Tair déphlogiftiqué. Cet ouvrage eft maînr' 
tenant entre les mains de ceux qui cultivent cette branr- 
che importante de la phyfique , la doârine de 1 air. 

Ceux qui s'exercent dans cette carrière, trouveront un 
avantage à faire toujours de Tair nitreux nouveau , lorf- 
qu'ils auront envie de l'employer ; s'ils le confervent pouï 
un jour ou deux, ils doivent le mettre dans un verre 
dans lequel cet air fott en contaâ avec la plus petite fur&ce 
d'eaupoffible^ parce qu'il s'affoiMit beaucoup par l'eau en 
lui communiquant fon acide nitreux. On doit auifi prendre 
garde de ne pas aeiter le vafe qui contient cet air; car, 
en le fecouant , Teau en abforbe une partie confidé*- 
rable , & ce qui refte fe trouve beaucoup affoibK. En 
fecouant dans Teau, pendant un quart d'heure « une quan* 
^é d'air nitreux nouvellement fait , il en difparoifToit 
Y^, & le refte étoit fort affoibli. L'air nitreux tiré de la 
diâblutioù du mercure eft fujet au même inconvénieot 

Îue celui qu'on obtient du cuivre & d'autres métaux. 
.orfque l'air nitreux fe trouve mêlé avec égale quantité 
d'air phlogtftiqué, ou d'air inflammable, on ne fauroit le \ 

faire entrer fi aifément dans l'eau par les mêmes fecouffes ] 

N ij ^ 
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Jufqu'îcî nous avons examiné dîx-huît 
différentes fources , dont il peut réfulter 
des ^erreurs ou des incertitudes qui ren- 
dent le réfultat de cette expérience im- 
portante , entièrement incertain, U nous 
reûe à indiquer encore deux autres fources 
d'erreurs , qu il importe de connoître pour 
les éviter. La première confifte dans le 
mélange des deux airs, lequel doit fe 
faire dès le moment qu'ils fe touchent , 
en fecouant le tube avec force dans Teau 
pendant une^demi-mînute , ou à peu près. 
Si on fait monter Tair nitreux dans le 

frand tube , après y avoir introduit l'air 
examiner , & qu'on laiffe repofer le tube 
jufqu'à ce que les deux airs foient inti- 
mement unis enfemble ; ou fi on mêle 
premièrement les deux airs dans un vafe 
féparé pour qu'ils s'incorporent l'un avec 
l'autre, avant de les mettre dans le grand 
tube afin d'en mefurer la colonne , on fera 
très-rarement deux expériences de fuite, 
fans que le réfultat foit très - différent : 
<ette différence peut même aller jufqu'à 
cinquante fubdivifions, lefquelles ajoutées 
aux deux cents cinquante-fix fubdivifions 

H femble que ces airs , qui, par leur nature, Tefufent de 
fe mêler avec Teau , ou ne là pénètrent que très-diffici-^ 
lement » slncorporent tellenient avec l'air nitreux , que 
cdiui'ci en devient^ comme eux^trèwéfraâaire àPeaa* -^ 
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dont on peut fe tromper , feront monter 
le nombre des erreurs qu'il eft poffible de- 
commettre, à trois cents fix fubdivifîons* 
Si on ne commence pas àfecouer le tube 
dès que les deux airs fe touchent , la dif- 
férence de, Tintervalle qu'on laiffera.entre 
le mélange des deux airs & le fecouement. 
du tube , fera varier le réfultat , de façon 
que deux ou trois fécondes feront une 
différence qui rendra Texpérience incer* 
taine. 

La dernière ou vingtième fource d^er-* 
reurs qui nous refte à examiner , dépend 
de ce qu'on ajoute à4a*fois tout l'air 
nitreux qu'on veut^employer dans l'eiïai!. 
La différence qui réfulte. de cette n>é-! 
thode eft d'autant plus grande , que l'aie 
à examiner eft plus déphlogiftiqué, ; 

Nous avons aétaillé jufqu'ici vingt cir- 
conftances, dont il peut réfulter des in-> 
certitudes très-remarquables dans l'exa-» 
men du degré de bonté ou de falubrité 
des différent airs. Il eft vrai qu'il feroit 
împoffible de commettre toutes ces er- 
reurs dans le même effai; mais il eft à 
propos vde les connoître ^ pour ne pas fe 
donner la peine de tenter des méthodes 
dans lefqueiles on ne peut éviter de com- 
mettre , une ou plufieurs de ces erreurs* 
Il faut cependant avo^jer qu'un Phyficien, 

N iij 
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même affez adroit , & en poffeflion d'un, 
bon eudiomètre conftruit félon la méthode 
de M. Fontana , aura de la peine , au com- 
mencement , à faire deu^î effais d'air qui 
foient parfaitement d'accord : mais dèn qu'il 
fe fera un peu familiarifé avec cet infini- 
ment , il fera convaincu qu on peut , par 
fon moyen , juger du degré de bonté d'un 
air refpirable, avec autant d'exaditude 
qu'on peut juger xles degrés du froid ou 
ae la chaleur par le thermomètre de 
Réakmur ; car il trouvera qu^en faifant 
^expérience avec tout le foin requis , la 
différence du réfultat de pluiieurs eflais 
faits avec le même air^ excédera à peine 
fT? des deux airs employés ; or , il feroit dif- 
ficile déjuger, fur 1 échelle de Rdàimmr^ 
d'j de degré* 

Quoique la plupart des expériences 
qui font le fujet de cet ouvrage , aient été 
faites exaâement félon la méthode de M. 
Fontana^ parce qae je la crois la meilleure 
de toutes celles qui font connues, je n'au- 
rois cependant pas manqué de faire auifi 
des eiïais felon la méthode du célèbre 
PrieJUey , fi j'avois eu un tube calibré 
affez long pour cet ufage ; j'ai ieulement 
imité quelquefois fa manière d'effayer les 
airs, au moins en partie, avec ïeudiomètre 
de M. Fontana. Voici comme je. m'y fuis 
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prîs^ pour eflayer Tair commun. Au lieu 
de mettre une mefure d'air nitreux & une 
d'air commun dan$ un vafe féparé pour les 
laiffer s'incorporer, comme M. Priejlley 
le fait, je les mis Tune après l'autre dans 
le grand tube ou mefure , en commençant 
à fecouer ce tube dès l'inftant que les deux 
air^ fe trouvoient en contaâ/)umeme avant. 
Si l'air à examiner étoit de l'air déphlo* 
giftiqué , je faifois monter une mefure de 
cet air dans le grand tube , & enfuite deux 
mefures à-la-fois d'air nitreux, en com- 
mençant à fecouer comme il eft dit : fi ces 
deux mefures d air nitreux n'avoient pas 
faturé l'air déphlogiftiqué , j^y joiçnois une 
troisième melure d'air nitreux. Si j'en ob- 
tenois encore une diminution notable dans 
la colonne d'air, j'y jcn^nois une quatrième 
mefure ; & aînfî cle fuite , jufqu'à ce qu'il 
ne fe fît plus aucune diminution après le 
mélange de la dernière mefure. 

J'ai eu foin d'indiquer cette façon de 
s'y prendre dans l'examen des airs , fur- 
tout dans la Seâion fuivante , afin que le 
lefteur , qui voudra l'imiter , puffie voir 
à quel point fes expériences s'accordent 
avec les miennes. 

Lorfque j'avois à examiner un aîr d'une 
qualité inférieure à ceUe de l'aîr commun , 
cette aiéthode courte de joindre enfemble 

Niv 
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une feule mefure de deux airs, me fatîs- 
faifoit très-bien , pourvu qu'on fecouât 
d'abord le tube de la manière déjà dé- 
taillé-e. 

. On ne doit jamais perdre de vue que, 
fl on veut s'attendre k un réfultat uni- 
forme , dans une méthode quelconque , 
îj eft de toute néceffité de faire Teffai 
toujours exaâement de la même rrianière , 
en obfervant chaque manœuvre très-fcru- 
puleufement; car fi , par exemple , on ne 
ferme pas toujours la coulifle ae la petite 
mefure dans le même temps , û on ne 
commence pas à fecouerle grand tube exac- 
tement â Tinftant où avant que les deux 
colonnes d'air fe touchent, enfin fi on ne 
fuit pas le tout avec la dernière exafti- 
tude & uniformité , on trouvera toujours 
des réfultats tout-à-fait diiFérens. • 

Je ne dois pas omettre une fource d'er- 
reurs, que j'ai obfervée fouvent ; c'eft le 
diamètre trop petit de l'ouverture de 
l'entonnoir , par lequel on fait monter 
l'air dans le grand tube. Si ce diamètre 
n'efl: pas complètement de cinq lignes, 
il arrivera fouvent que l'air monte par 
bulles. Si une feule mefure d'air nitreux 
monte en forme de bulles, on peut être 
5Ûr que l'effai fera fautif. Lorfque Fou^ 
yertwe de l'entonnoix eft de 5^ ligne de 
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Paris , la colonne d'air ne fe divifera jamai» 
en montant dans le tube* 



S E C T I O N 1 1. 

Expériences qui indiquent en général le 
degré de bonté vu pureté de Pair déphlo- 
gîjliqué qki fort des feuilles de différentes 
plantes expofées au foleil. 

Exp, I. Deux poignées de Therbe verte 
ou du gramen , les racines en étant ré- 
parées, furent mifes) au. foleil, depuis 
onze ju^u'à deux heures , dans un bocal 
de vetfe blanc ^ , contenant huit pintes 
d'Angleterre, renverfé, & plein d'eau 
fraîchenient tirée de la pompe ; je trou^ 
vai une grande quantité d'air déphlogiP- 
tiqué amafle au fond tenverfé du ))ocaL 
La flamme d'une bougie plongée danà 
cet air, y devint très -brillante* En l'ef- 
fayant à la manière de M. Fontana^ voici 
quel fut le réfultat. Après en avoir mis deux 
mefures dans le grand tube , avec une 
mefure d'air nitreux, & après avoir fe* 
Cûué & laiflé xepofer le tube., comme il 
a d^à été expliquée xi-deflus , la marque 
fetroiiiya à ï.92 ; après y avoir mis une fé- 
conde mefure d'air nitreux, elle fiit à 1*79; 
après la troiûèmemdure, ellefutà i»68i; 
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Quan^t^ des après la quatrième, à 1.87^; après la 

déî^'te!"^^' cinquième, à 2.85. On voit, par cette 

expérience , que des fept mefures d'air 

employées , favoir , deuy d^air déphlogif- 

tiqué & cinq d^air nitreux , il ne refloit 

3ue deux mefures & 1^* de mefure, ou 
eux cents quatre-vingt-cinq fubdivifions, 
lefquelles étant déduites des fept cents 
employées , il fe trouve quatre cents 
quinze fubdivifions de détruites des deux 
airs. 

. J'examinai enfuite cet air d'une manière 
qui approche de celle de M. Priefilty^ 
en obiervant cependant de £îcouer le tube 
auffitôt que les deux airs fe toiicheftt : j'eus 
le réfukat fuiyant D«ix ipefur^ d'sdr ni-* i 
treux ayant été àJa-fois introduites dani 
le tube , après y avoir mis une mefure 
d'air <|éphlc^iftiqoé, la marque étoîtào.88. 
En poimant cette expérience plus loin, 
comme je crois qu'il efl néceffaire, le 
réfukat fe.trouvoît être ainfi : En intro- 
duiûnt une tfîoifième mefure d'air imreux , 
la marque étoit à 1.85; en introduisant 
une quatrième mefure , elle étoit à 2.81 : 
itinfî la bonté dfe cet air étoit telle , qu'il 
falloit trois mefures d'air nitreux pour en 
faturer une pleinement ; car la quatrième 
mefure n'y taifoit plus aucune diminution 
qui méritât attention^ La quantité donc 
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des deux airs détruite dans cette méthode, Quantité de? 
montoit à deux cents dix-neuf fubdivifions# ^^/Z" ^^ 

2. Deux poignées des feuilles de faule , 
falixy étant mifes au foleil de la même ^ 

manière , dans' un bocal de verre blanc , 
depuis onze heures jusqu'à deux , Taîr dé^ 
phlogiftiqué que J'en obtins donnoit le 
réfultat fuivant , par l'eflai de M. Fontana: 
1.96; i,83i; 1.71; 1.64; 2.55- 445- 

En faiiant Teffai de l'autre façon , j'en 
obtins le réfultat fuivant : Une mefurc de 
cet air, mêlée avec deux d'air nitreux , oc- 
cupa o.85;avecunetroîfîèmemefure, 1.75; 
avec une qaatrième , 1.72. Aîrifi , la quan- 
tité des deux airs détruite fiit 2,28. 

3* Deux poignées de lamium album étant 
expofées de la même manière au foleil, de- 
puis dix heures jufqu'à^eux. J'en obtins 
une grande quantité d'air déphlogiftiqué, 
d'une qdalite fupéjrieure. Il donnoit, pat 
Vt&BàAtM^Fomana^ 1*90$ 1.73T; i«53T; 
1.39; 2.33- , ^ . 467. 

Une mefui^e de cet air avec deux d'air 
nitreux ) oocupoiebt 0.98; avec trois me- 
fures, 1 .60 î avec .quatre mefures, 2.60. 
Ainfi, la quantité des deux airs détruite'^ 
étoit deux centS'^qi;iarante fubdivifions. 

4* Deux poignées de feuilles de vîgnè 
étant expofées 4e la même manière au fo- 
leil ^ depuis^nze hfeures jUfqU'à une ^ ellet 
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Quandi^ des fournirent une bonne quantité d'air dé- 
deux airs dé- i i • n • / • J 

truite. phlogiftique , qui donna 1.92; 1.79; 
i.6it; 1.87; 2-85- 
'' Une mefure de cet air avec deux d'aîrnî- 
treux, occupoient 0.85 ; arec trois, 1.83; 
avec quatre, 2.8 1. Ainfi, la quantité des 
deux airs, détruite par cet eflai-, étoit de 
dçux cents dix-neut fubdiyifions. 

5. Une poignée de becahunga dont les 
racines avoient été féparées , étant expo- 
fée au foleil de la même manière^ depuis 
ii}idi jufqu'à quatre heures , elle fournit 
une grande quantité d'air déphlogiftiqué, 
d'uhe excellente <|ualité , .dans lequel la 
flamme d'une bougie acquéroit un brillant 
des plus éblouiâans. Cet air donnoit , par 
l'eflai de M^Fantana^ 1*87^; 1.73 ; i-54^ ; 
5^- J.37; 2.ip; ^XDO. ! 

Une mefurp de cet air avec deux d'air 
pitr çux , occupoient 0.^4 ; avec trois , i • 37 ; 
avec quatre y 2.^3. Amfi , la quantité des 
deux airs , détruite par cet efl^i , montoît 
à deux centSj ipixante-fept &bdivifîons. 

6* Une planta de chjtfdpo ordinaire, 
.d'une médiocre grandeur, prête à fleurir, 
^éjant expofjèe,a« foleil de la même ma- 
nière , depuis onze heures juûq[u à deux , 
fournit u^n^ grande quantité d'air déphlo- 
^iftiqué , qui donna , par Teffai de M. Foiy 
440. aana^ 1.81J i*5i } 1.36; j.<5o, 2.6o* 
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. Une mefure de cet air arec deux d*air Q«a«tîté des 

^ . • r deux airs dé- 

nitreux , occupa 0.65 ; avec trois melures , truite. 
1.67; avec quatJre, 2.79. Ainfî, la quantité 
des deux airs détruite , fut dé deux cents 
vingt-une fubdivifions* 

j. Deux poignées de feuilles de haricot 
furent expofées de la même manière au 
foleil pendant fix heures; elles fournirent 
une grande quantité d'air déphlogifliqué 
d'une pureté extraordinaire , dans lequel 
la flamme d'une bougie brÛloit avec un 
éclat charmant. Cet air , fournis à Té- 
preuve, donna 2.02; 1.92; 1.89^; 1.85; 
2.01 ; 2.96. 405* 

Une mefure de cet air avec deux d'air ni- 
treux, occupa 0.90; avec trois , i •$ 5 . Ainfi , 
la quantité des deux airs détruite , mon- 
toit à deux cents quarante-cinq fubdivi- 
fions; 

8. Deux petites plantes de teucrium ma- 
rum étant expofées au foleil pendant qua- 
tre heures , elles fournirent une grande 
quantité d'air déphlogiftiqué , d'une très- 
bonne qualité , & qui donna i.8r ; 1*59; 

1.37; 1.34; 2.^4. ^ V ^ 46^. 

Une mefure de cet aîravec deux d'air dé- 
phlogiftiqué , occupoient 0.60 ; avec trois , 
1.59; avec quatre, 2.56 ; de façon que la 

3uantité des deux airs détruite , montoit à 
eux cents quaraiîte-quatie fubdivifions; 
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Quantité def ç, Quclqucs fèuillcs de tabac étant ex- 

triSte?^ polées de la même feiçon au foleil pendant 

quatre heures , donnèrent une bonne quan* 

tité d'air déphlogîftiqué , qui occupa 2*07 ; 

361. 2.06; 2.05; 2.41; 3.39. 

10. Quelques feuilles de cyflus ladani^ 
fera y plante tort aromatique, expofées d^ 
même au foleil pendant quatre heures , 
fournirent une grande quantité d'air dé- 
phlogiftiqué, dont Teffai donna 1.89 ; 

éoO' 1*72; 1.56; 1.02; 2.90. 

1 1 . Des feuilles dajunip^rus virgmîana , 
traitées de la même manière, fournirent 
une grande portion d'air déphlogiftiqué 
très-pur, dont Teflai donna 1.91; 1*75; 

4i I • 1 .60 ; 1 .79 ; 2,79. 

12. Des feuilles du laurus campkorata ^ 
arbre dont on retire le camphre , traitées 
de la même manière , ont fourni une bonne 
quantité d'air déphlogiftiqué très-fin , dont 
répreuve donna 2.01; 1.90; 1.78; 1*73; 

548. 1.76; 2.56; 3.52. 

13. Quelques branches du pinus cedrus 
ou cklre du Liban , étant expofées de la 
même façon au foleil , depuis neuf heures 
du matin jufqu'à deux heures après midi, 
fournirent une bonne quantité d'air dé- 
phlogiftiqué, qui, étant mis à l'épreuve, 
donnoit 1.95; 1*77; 1.64; 1.51; 2.25; 

477- 3-23. -, • 



Digitized 



by Google 



SURLESVÉGÉTAUX.5^c7.//. 207 

14. Quelques branches d^ anemijia port- Qa^nûté des 
tica^ étant traitées de même, oiit donné ^Xf^'*^^^ 
une grande quantité d'air déphlogîftiqué , 
dont répreuve étoit 2.00; 1.95 ; 1.85 ; 
1.79; 2.46; 3.46. _ 4j^. 

One mefure de cet air jointe à deux me- ' 
fure d'air déphlogiftiqué, occupoit 0.9^; 
avec trois , i .o^ . Ainfi , ity avoit deux cents 
trente-fept fundivifions de détruites. 



SECTION 1 1 L 

Expériences qui indiquent la différence dans 

le. degré de pureté de l'air déphlogijiiqué , 

Jvumi par les feuilles de la même Plante 

en différens temps du jour, quoique ces 

Plantes foient également expofées aufoleil. 

ExP. 15.L/ E S feuilles d'tm pommier 
étant expofées au foleil , dans un bocal 
plein d'eau, de la manière déjà détaillée, 
depuis dix heures jufqu'à cinq après midi; 
l'air que j'en obtenois étant mis à l'é- 
preuve de l'air nitreux , donnoit le réfultat 
iuîvant : i^; i.$8j 1.39; 1.86; 2.79. ^ix, 

16. Des feuilles du même arbre , expo- 
fées au foleil de la même manière pendant 
le nnême temps , mais dans un bocal de 
verre vert , ont auffi donné de l'air dé- 
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208 Expériences^ 

Quantité des phlogiftîqué, Hiaîs d'une qualité inférieure, 
deux^airsdé- p^^g ç^^q ^ j^^s UH tel vcrfe , les feuilles 

ne recevoient pas tant de lumière. Cet air 
étant mis à Tépreuve , donnoit i .82 ; i .62; 

336. 1*71; 2.64; 3.64. 

17» Les mêmes feuilles de ponunier, 
-qui avoient été employées dans Texpé- 
rience 15, étant de nouveau expofées le 
lendemain au foleil , dans un bocal plein 
, de Teau fraîchement tirée de la pompe, 
^lles fournirent encore une bonne quan- 
tité d'air déphlogiftiqué , d'une qualité 
fupérieure à celle du jour précédent : celui- 
ci, mis à l'épreuve, donna 1.8 j; 1*69; . 

5J^* 1.54; 1.38; 1.58; 149; 1.44* 

18. Des feuilles du même pommier qui 
avoit fourni celles des expériences 15 
& 16, étant expofées de la même façon 
dans un bocal de verre blanc à l'air libre , 
le temps étant fo^t fonibre & couvert; 
étant , disTJe , expofées depuis cinq jufqu à 
iix dans l'après midi , il fut obtenu une pe* 
tite quantité d'air qui fe trouva d'une qua- 
lité inférieure à celle de l'air commun. Void 

164. le réfultat de fon effai : 1.84; 2.36; 3.36. 

19. Des feuilles du même arbre, mifes 
au foleil de la même façon, depuis neuf 
heures du matin jufqu'à douze, aonnèrent 
de l'air déphlogîftiqué de la qualité fui- I 

417* yante : i.8r9;. i«7iî 152 j 1.60; 2.60. 

20. 
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io. Des feuilles de faule , falix . traitées Qua«tîtë des 
de la manière ordinaire, & expolées ailtruit*. 
foleil depuis midi jufqu'à deux heures , 
donnèrent de Tair déphlogiftiqué de la 
bonté fuivante : a.oo; 2.12; a.19; 241; 

3-43- . . 457* 

21. L'air forti des feuilles du même 

arbre de la même manière , dans un jour 

ibmbre , pluvieux , & pendant qu'il ÎBiknt 

du vent , étoit d'une qualité inférieure; le 

réfultat defon épreuve fut 1.89 ; 1.7 1 ; 374* 

1.55; 2.26; 3.26. 

22. L'air produit par des feuilles du même 
arbre, tenues au oeau foleil depuis neuf 
heures jufqu'a trois , donnoit le réfultat 37?. 
fuivant : 1.90; 1.72; 1.53; 2.22; 5.22. 

N. B* Je penfe que la qualité intérieure 
de cet air , quoique le jour fût fort beau, 
dépendoit de ce que le bocal étant rem- 
pli de feuilles, les unes faifoient- ombre 
aux autres. 

23. L'air fort! des mêmes feuilles ex- 
pofées au foleil dans un beau jour, entre 
midi & cinq heures, donna 1.90; i*7i; 46y. 
1.49; 1.53; 2.52. 

24 L'air obtenu des mêmes feuilles ex- 
pofées au foleil depuis deux heures juf- 
qu'a cinq, donna 1.92^; 1.80; 1.62; 1.60; 4^j. 
2.40; 3.35. 

2$. L'aisdes mêmes feuilles, obtenu 

O 
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Quantité d« dans un temps chaud , au foieil, entre trois 
ttXT* heures & cinq, donna 1.94; 1.79; 1.63; 
401. ?,p2; 3.99* 

m M' ■■. ■.". 1 , "i 

SECTION IV. 

Expériences qui tendent à découvrir durant 
quelle partie du jour les Plantes donnent 
de l'air ddphlogifiiqué de la meilleure 
qualité. 

ExP. 26. J E plaçai à onze heures du ina* 
tin 9 à un beau foleil , trois bocaux de huit 
pintes d'Angleterre , pleins d'eau de pompe, 
& dans chacun deux poignçes de feuilles 
de faule. 

J^examinai l'air d'un de ces bocaux ï 
deux heures & demie ; il fe trouva de la 
qualité fuivante : 2.03 ; 2*05^ ; 2.03^ ; 
450' 2*02; 2.<4; 3.50. 

L'air au fécond bocal fiit examiné entre 
Guatre & cinq heures; il donna le réfukat 
liiivant: 2.00 j 2.077 ; 2.06; 2.02; 2.08} 
497. 3.03.^ , 

L'air du troifième bocal fut examiné 
entre fix 8c fept heures ; le réfultat de fon 
eflai fut2.02i; 2.16I; 2.1^; 2.12; 2.56; 
J50. ^.50. 

27. Les trois mêmes bocauiç furent ex- 
pofes au beau foleil à dix heures du ma- 
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un , après qu on eut mis dans chacun deux Quantité des 
poignées de feuilles d'un orme, ulmus. ttXf"'*^" 

j examinai Tair contenu dans le premier 
bocal , à deux heures après midi; le ré- 
fultat de cet examen fut 1.90; 1.8 1 ; 1.76; ^ 
2.66; 3.66. 337. 

A quatre heures je foùmis à Texamen 
Tair contenu dans le fécond bocal ; en voicî 
la Qualité : 1-91; r.77; 1.65; 2.19; 3.23. 377. 

L'air du troifième bocal fiit examiné en- 
. tre fix & fept heures; il donna 1*97, 1.93 , 
i.85; 2.16; Q.12. ^ j88. 

28. Deux Docaux dé huit pintes d'An- 
gleterre, contenant chacun deux poignées 
de feuilles de faule, furent escpofées au 
beau foleil , à la manière ordinaire , à dix 
heures du matin. 

J'examinai l'air d'un de ces bocaux à 
trois heures après midi , & je le trouvai 
de la bonté fuivante : i.io; 2.09; 2.08; 
2.02; 2-o6; 2.97; 3.85, J15. 

L'air de l'autre bocal fut foumis à l'e- 
xamen à cinq heures ; en voici la qualité : 
2.09 ; 2.1 1 ; 2.07; 2.08; 2.29^; 2*78; 

3-^5 . 53Î- 

29. Trois bocaux de la même capaché 

que les précédens , furent èxpofés de la 
manière ordinaire à un beau foleil , entre 
onze heures & midi. J'avois mis dans cha- 
cun deux poignées de feuilles d'orme* ^ 

Oij 
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ai2 Expériences 

S'rritd^ L'air coiitenu dans le premier bocal fiit 
examiné à trois heures après midi ; en 
390. voici la qualité: 1.91T; 1.93; 1.81; 2.10; 

^•lO. 

L*air du fécond bocal fut fournis à Te- 

xamenà cinq heures; fa qualité étoit moins 

335. bonne. La voici: 1.88; 1.67; 1.6;^; 2.65^ 

A fix heures , f examinai Tair du troi- 

fième bocal ; il fe trouva un peu meilleur 

que celui du fécond bocal , mais inférieur 

346. ^^ qualité à celui du prenîier bocal : 1*97; 

1.88; 1.84; 2-57; 3.^4. 

Nous avons vu par les expériences 26, 27 
&28, que Tair que les feuilles doûnent 
après midi^ étoit conftamment d'une meil- 
leure qualité que celui qu'elles donnent 
de meilleure heure. Un grand nombre d'au- 
tres expériences que j'ai faites , s'accordent 
à démontrer que les feuilles des plantes 
exhalent un air plus fin ou plus déphlogif- 
tiqué après midi, que le matin. Cette loi, 
qu'on peut prendre pourprefque générale, 
lorfque la clarté du jour reue la même, 
ne s obferva pas dans la dernière expé- 
rience , parce que le temps changea pen- 
dant que les Veuilles étoient expofées à 
l'air libre. Il avoit fait un beau foleil de- 
puis huit heures du matin jufqu'à deux 
heures après midi; alors des nuages corn* 
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mencèrent à obfcurcîr le ciel. Nous eûmes ^Î^Sf ^2 
un orage à trois heures; après quoi le ciel ^~»*«* 
fut couvert pendant le refte du jour, quoi- 
qu'il continuât de faire chaud comme au- 
paravant. 



S E C T I O N V. 

Expériences qui tendent à découvrir la quan-- 
tité d^'airdéphlogifiiquéquun certain nom- 
bre de feuilles peut donner. 

Exp. 30. Je mis cent feuilles de la capu- 
cine , nafturtium indicum , dans un bocal 
de huit pintes d'Angleterre , plein d'eau 
de pompe. Je Texpofai au foleil, de la ma- 
nière ordinaire, à dix heures du matin. Je 
trouvai dès midi une fi grande quantité 
d'air déphlogiftiqué raffemhlée au fond ren- 
verfé du bocal, que j'en remplis un verre 
cylindrique de 4I pouces de profondeur, 
fur i^ de diamètre. Cet air donna le ré- 
fultat fuivant : 1.94; 1.82; 1.67; i$7> 456. 
2.45i;2.44. 

31. Après avoir ôté tout Taîr, le bocal 
fîit remis à fa place au foleil , depuis midi 
jufcju'à fept heures du foir; alors j'en re- 
tirai la moitié de la quantité précédente 
d'air déphlogiftiqué , dont la qualité fur- 

Oiij 



Digitized 



by Google 



ax4 Expériences 

guintîtëdes paflbit le premier, puifqujl donna , à Té* 
trJitt!*' preuve, 1.99; 1.87; 1.73^; 1.65; 1.937; 

510. 2.85; 379. 

- 32. Après avoir féparé de nouveau cet 

•air , je replaçai le bocal, fans en avoir ôté 

les feuilles , dans le même endroit , en Ty 

laiffant jufqu au lendemain à onze heures; 

{)Our lors je recueillis de nouveau environ 
a même quantité d'air déphlogiftiqué , que 
fen avois obtenu la féconde fois. Cet air 
fe trouva très-fin , comme Tindimie le ré- 
fultat fuivant : 1.917 ; i*75 ; 1.58 ; 1.44; 

511. 2.20; 3.15; 3-89. 

33. Je mis trois feuilles d'un chou, 
d'une grandeur médiocre, dans un bocaJ, 
de la manière ordinaire , avec de Feau de 
pompe. Je plaçai le bocal au ibleil dans 
un très -beau jour, depuis midi jufqu a 
deux heures ; alors feus une mefure de 
deux onces pleine d'air déphlogiftiqué, 
de la qualité fuivante : 1.94; 1.78^; 1.63; 

364- 2.38} 2.36. 

34. (Jne poignée de feuilles de la capu- 
cine , naflunium indicum ,. donna , en peu 
d'heures, au beau foleil, une mefure de 
deux onces pleine d'air déphlogiftiqué, 
dont voici la bonté : 1.93; 1.70; 156^; 

504. î*39; 1*^9 î 2.96. 

5. Vingt-fept feuilles de noyer ayant 
expofées au foleil de la manière or- 
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dînaîre , dans un jour fort beau & chaud , 
depuis onze heures jufqu'à cinq , j'en re-* 
tirai une once d'air déphlo^ftique d'une 
bonne qualité. 

SECTION VI. 

Expériences qui tendent à découvrir la qua^ 
lité de l'air que les Plantes exhalent pen-^ 
dant la nuit , & dans ^onfbre pendant le 
jour. 

Exp. 3 6. Deux poignées d'herbe verte, 
ou gramen fans racines ^ ayant été miies 
dans un bocal de huit pintes d'Angleterre, 
plein d'eau & renverfé , Iç bocal fut cou- 
vert d'anre toile pour intercepter toute 
lumière, 6c placé cianslamaifon durant la 
nuit. Le lendemain, je trouvai une petite 
quantité d'air au fona renverfé du bocal. M 
etoit fi mauvais , que la flamme d'une bou- 
gie s'y éteignit fur le champ. 

yj. Le 8 d'août , à neirf heures du 
foir , toutes \t:^ plantes que j'atois près de 
moi, refiifoient de donner des bulké cfaîr; 
j'en exceptelefolanu/n, connu fous le nom 
de pCMûme de terre, ( q\ii étôit tou^rs 
forti le premier de fa ftupeffîr noâciriie , ou 
éveillé, fi on peut employer côtte expreP 
fion ^ & ptét^ à domier 4e 1' ^^ déphkxgif- 

Oiv 
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tiqué avant toutes les autres plantes.; c'eft 
auffi celle qui cefle le plus tard de fournir 
cet air le foir). Je remplis plufieurs bo- 
caux d'eau de pompe , en mettant dans 
chaque bocal des feuilles d'une plante. Je 
les plaçai tous dans la maifon , pour exa- 
miner le lendemain Tair que j'aurois ob- 
tenu de chacun. Les plantes dont j'avois 
pris des feuilles, étoient le chêne ^ le til- 
ceuiy lefaule^ Y if y \e pommier, la. fauge^ 
Vartichaudy \di perjicaria urens j la, pomme 
de terre. 

Le lendemain de bonne heure , j'exa- 
minai tous les bocaux : je trouvai que toutes 
les feuilles avoient donné de Tair^mais en 
très-petite quantité. 

L'air que les feuilles de noyer & de 
chêne avoient donné , étoit d'une qualité 
des plus mauvaifes , ne cédant pas même 
à l'air inflammable; je ne pouvais pas |es 
diminuer par l'addition de l'air nitreux. 
Celui que j'avois obtenu des feuilles de 
fàule & de la fauge , n'étoit guère moins mal- 
faifant; celui du tilleul n^etoit pas tout-à- 
fait fi mauvais; celui desfeuilles a artichaud 
étoit un peu meilleur; celui des feuilles de 
pomme ae terre fe trouvoit être le moins 
mal- faifant. L'air de la perfiç^na urens était 
fi vénéneux, que la flamme d'une bougie 
s'y éteignit, quoiqu'il futmêlé avec cinq 
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fois autant d^aîr ordinaire. Les feuilles du 
pommier avoient donné fi peu d'air , que 
je ne pus en faire Teffai. 

38. Deux poignées de feuilles d'un pied 
de haricot , mifes dans un bocal plein 
d'eau , & placées dans la maifon pendant 
toute la nuit , avoient donné une petite 
quantité d'air , qui étoit d'une qualité très- 
mal-faifante : la flamme d'une bougie s'é- 
teignoit au premier contaft de cet air. 
Une mefure de cet air avec une d'air 
nitreux, occupoient 1.94. Ainfi, un ani- 
mal plongé dans un tel air , feroit mort 
fur le champ. 

J'obtins à peu près le même réfultat des 
feuilles des mêmes plantes pendant le 
jour , lôrfque je les plaçois dans un lieu 
obfcur. 
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S E C T I O N V 1 1. 

Expériences qui tendent à faire connoitre à 
quel degré les Plantes peuvent vicier ?air 
commun pendant la nuit y ^ durant le jour 
à Vombre^ 

Exp. 39. Je mis quelques pieds d'herbe 

framen (fans racines) fous un bocal de 
uit pintes , rçnverfé fur une affiette : je 
mis un peu d'eau dans Tafliette, pour em- 
pêcher iherbe de fe fécher, & pour couper 
toute communication entre Tair commun 
& celui qui iSe trouvoit enfermé dans lé 
bocal : je le laiâai ainiS pendant toute la 
nuit dans la maifon. Le lendemain .ma- 
tin , je trouvai Tair vicié, de façon que la 
flamme d'une bougie y perdoit fon éclat. 
En effayant cet air par l'épreuve de l'air 
nitreux , je trouvai qu'une meftore de cet 
air avec une d'air nitreux, fe reduifoient 
a i.24« 

40. Deux poignées de feuilles d'une 
plante de haricot, ayant été ftiifes fous 
un bocal de huit pintes d'Angleterre , 8c 
xenverfé fur une affiette dans laquelle il 
y avoit un peu d'eau, je laifTai ce bocal 
dans la maifon depuis le foir jufqu'au len^ 
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demain matin ; alors je trouvai Tair du bocal 
beaucoup altéré : la flamme d'une bougie 
s'y éteignit, & une mefure de cet air avec 
une d'air nitreux, occupoient 1.39. ' m^ 

41. Après avoir ôté ce ce bocal autant % 
d'air qu'il falloit pour en faire l'effai , je 4l 
laiflai le refte avec les feuilles : je plaçai 
ce bocal fur la même affiette au foleil , de- 
puis neuf heures du n^tin jufqu'à onze 
neures ; pour lors je trouvai l'air du bocal 
tellement corrigé, qu'une chandelle pou- 

. voit y brûler , & que fa bonté approchoit 
de celk de l'air commun ; car uae mefure 
de cet air avec une d'air nitreux , occu- 
poient I,I2. 

Après avoir pris l'air pour cet effai , je 
replaçai le bocal de nouveau au foleil juf^ 
qu'à cinq heures après midi; alors je trou- 
vai l'air tellement corrigé , qu'il égaloit 
en bonté l'air commun. 

42. Je plaçai une petite branche de 
cèdre du Liban ^pinuscedrusj pendant une 
nuit, fous un verre cylindrique, contenant 
environ une once. Je trouvai le lendemain 
l'air très -vicié par cette branche. Une 
mefure de cet axx avec une d'air nitreux , 
occupoient i.4$« 

43 .Trois bocaux , contenant chacun huit 
pintes d'Angleterre , ayant été renverfés 
fur des affiettes , je mis fous chacun une 
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plante diiFérente, dont la racine étoît cou- 
pée. Sous Tiin des bocaux étoit une plante 
72 ordinaire ; fous l'autre , une du 
fculentum^ dit pomme de terres; 
oifième , une de jufquiame , Ayof- 
Sur chaque affiette étoit un peu 
3ur tenir les plantes en vie : elles 
furent laiffées toute la nuit dans la maifoa. 
Le lendemain, je fournis Tair des trois 
bocaux à Fépreuve de Tair nitreux ; je les 
trouvai tous trois confidérablement viciés j 
la flamme d'une bougie s'éteignit dans tous. 
Le folanum ou pomme de terre , avoit 
moins vicié Tair que les autres plantes ; Je 
folanum ordinaire Tavoit beaucoup plus 
gâté ; mais la jufquiame Tavoit encore 
plus corrompu ^ & au point qu'il étoit 
devenu un poifon des plus terribles. Voici 
un étatexaft de l'effet que les trois plantes 
avoient produit : Une mefure de 1 air en- 
fermé avec la plante de pomme de terre , 
jointe à une d'air nitreux , occupoient 
1.59; une mçfure. de celui qui étoit vicié 
par le folanum ordinaire , ajoutée à une 
d'air nitreux, occupoient 1*77; une me- 
fure de celui qui avoit été gâté par la jujf- 
quiame, mêlée avec une d'air nitreux, oc- 
cupoient 1.85. 

44. Je fus curieux de voir ouel effet un 
air il vicié auroit fur la vie a un animal* 
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Un poulet très-vivace, éclos depuis huit 
jours , fut mis fous un bocal contenant 
deux pintes d'Angleterre, & rempli de Tair 
gâté par la jufquiame dans Texpérience 
précédente. Dès Tinflant que l'animal fut 
plongé dans cet air , il donna des fignes 
d'une extrême angoiffe , & en moins 
d'une demi -minute il fut prêt d'expirer. 
Je le retirai fur le champ de cet air , & 
je le mis à l'inftant dans un Bocal de 
la même grandeur, rempli d'air déphlo- 
giftiqué que j'avois tiré des plantes. Il y 
refta fans mouvement pendant quelques 
mijiutes, ne donnant aucun indice de vie, 
que par une refpiration à peine fenfible* 
A la fin cependant, l'animal commença à 
reprendre fes focres par degrés; & au 
bout de fixou fept minutes il put de nou- 
veau fe foutenir fur fes jambes , & il com- 
mença à crier d'une voix foible. Je le retirai 
alors dé l'air déphlogiftiqué , & le plaçai 
fur ma main à l'air libre. Auffitôt que je l'eus 
retiré du dernier bocal , il devint plus ma- 
lade , & ne put plus fe foutenir. Il reprit 
cependant des forces bientôt après , & fe 
rétablit peu à peu parfaitement. 

45. Un pied de menthe poivrée, mentha 
piperitis ^ fut jplacé fous un bocal ren- 
verfé fur une affiette ^ec un peu d'eau, 
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pour empêcher la plante de fe fécher , & 

{)Our couper toute communication avec 
'air libre : je plaçai à onze heures ce 
bocal devant la fenêtre au foleil, dans une 
chambre , la fenêtre étant fermée. Dans 
le même temps, je plaçai de la'même ma- 
nière un autre pied de menthe poivrée fous 
un bocal fur le plancher , loin de la fe- 
nêtre, dans une chambre trè84)ien éclairée, 
m^^is où le foleil ne donnoit pas alors ; j'e- 
xaminai Tair des deux bocaux à une heure 
après midi. Je trouvai celui qui étoit en- 
fermé dans le bocal expofé devant la fe- 
nêtre où le foleil donnoit, un peu meil- 
leur que Taîr commun ; au lieu qiie celui 
qui fe trouvoit avec la plante dans Tautre 
chambre étoit devenu vicié ; car une me- 
fure de cet air & une d'air nitreux , occu- 
poient 1.13. Uétat de Tatmofphère étoit 
alors tel , qu'une mefure de Tair commun 
& une d'air nitreux, occupoient i.o6f. 

Ceci prouve que les plantes placées dans 
les chambres font plus de mal que de 
bien , fi elles ne font pas toujours expofées 
aux rayons du foleil. 

^ 46. Deux poignées de feuilles de noyer 
ayant été mifes dans un bocal de huit pintes 
d' Angleterre , rempli d'eau de pompe , )e 
plaçai ce bocal fous des iramboifiers fort 
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touffus , à quatre pieds de la muraille de Quantité des 
la maifon vers le nord, de façon qu'au- JiSte?"'^^' 
cun rayon du foleil ne pouvoit y parvenir. 
Dans le même temps , deux poignées des 
mêmes feuilles mifes dans un bocal de la 
même grandeur , furent placées au foleil. 
Après que ces deux bocaux eurent été 
pendant fept heures, Tun au foleil, Tau- 
tre à Tombre, le temps étant pendant toute 
la journée beau & agréable , j'en pris Tair 
fourni par les feuilles. Celles qui avoient 
été dans Tombre avoient donné feulement 
une petite quantité d'air, & d'une fi mau* 
vaife qualité, que la âamme d'une bougie 
ne pouvoit pas y brûler; au lieu que Tes 
feuilles qui avoient été expofées au foleil, 
avoient donné une grande quantité d'air 
déphlogiftiquédela bonté fuivante : 1.69; 
1.82; 1.69; i.<4; 2.55; 3.34. ^g^^ 

47* •Pavois placé, dans le même temps 

3ue l'expérience fe faiibit, deux poignées 
e feuilles de chêne fous les mêmes tram- 
boifiers , à côté du bocal qui contenoit les 
feuilles de noyer. J'en obtins un peu d'air, 
mais d'une qualité extrêmement mal-fai- 
faute; car une mefure de cet air & une 
d'air nitreux, faifoient prefque deux me- 
fures entières. 

48. Sous les mçmes framboifîers, j'avois 
placé en même temps un bocal contenant 
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des feuilles de faule. Uair qu elles four- 
nirent étoit affez mauvais pour éteindre 
la flamme d'une bougie; mais il Tétoît ce- 
pendant moins que celui des feuilles de 
noyer ou de chêne. 

49. Uair obtenu de la même manière , 
ficdans le même temps , des feuilles d'orme^ 
fous Tombre des framboifiers^ étoit des 
plus mal-faifans. Une mefure de cet air 
avec une d'air nitreux, occupoient 1.90. 

50. Je plaçai durant la nuit dans U 
maifon, cinq bocaux de huit pintes d'An- 
gleterre , contenant chacun une égale quan- 
tité de branches de diiFérentes plantes , Sa- 
voir, de tilleul, de noyer, de vigne, de 
chêne & de faule , le tout fans eau ; fen 
mis feulement un peu dans les aiîîettes 
fur lefquelles le§ bocaux étoient renverfés , 
afin d'empêcher les branches de fécher* 
Je les laiflai toute la nuit dans la maifon 
fans les couvrir, de façon que la lumière 
du matin pouvoit empêcher en partie 
les mauvais effets des plantes fur l'air. 
Le lendemain au matin à neuf heures, j'e- 
xaminai Tair de tous les bocaux, en en 
mettan^ une mefure avec une d'air nitreux , 
& en fe/couant le tube dès le moment que 
les deux airs fe touchoient. Voici le réfultat 
de cette épreuve : 

L'air du tilleul occupoit • , ♦ I.24. 

Celui 
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CehiLiia iîôjrer i i- ;-• . i.a^, 

. Cdur de la Vigne • . . ^ . i^^oj 

1 Celui du chêne . * \; ^ , i.26i 

Celui du faule * . 4 . . i-S^I 

5I.,Aprè8^ en avoir tiré la quantité d*aîr 

oéceâisLire pour le foûmettre a répreuve^ 

je plaçai tous css:bocau2 ^u beau foleil^ aiin 

de .voir l'efiËet de la lumière iur ^ ces mêmes 

plantes >'& fur Faîr* qu'elles avoieiit vicié 

péûdapt la nuit. Je fournis cesr airs à Të* 

Êreuve de Tair nicreùx, entre dix & onze 
eures de la liiême matinée» Je trouvai 
que Ifô'plantes^ avoient y dans ce peu de 
temps, rétabli en grande partie Kaltérâtidii 
qu'elles avqîent çaufée pendant la nuit : q^f 

l»*aîr du tilleul occupa dans ce nouvel 
^efTiîv» 'Vi s. V u 0#-. 1.08. 

Celui du noyer ^-^i* 

: .;.Geliii de Ja vigne > .- - ' • * 1.05I* 

Celui du diêné • •'.'^ .^ y ï.ï2|. 
, '^ Celui dùïaule • • . ,. V:; \\ i.àl. 

Après cet examen i je remis touà^ies 
bocaux au foleil jufqu^i tiois heures après 
midi , que j'en examinai les airs de noi^ 
vcaûi Voici Jedétail çxaAde^ette^pi^uve» 
, L'air du tilteul occup«)it' . * I.06P 
^Celûî duàieyet'i. »< \'\ * ; '< i.ôçP 

ICeltiî dé 4a>vagne: î.: :: '-^-p ; "" 1.05?^ 

>Celuidu «hêiieJ /^ • 'V''*^^i • i.isfl 

.Celm d^iûuileijp ♦. j 4- ^^^.^ - t î^o^^il 
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Xki$ 9 les plantes §voientxétabH idâfis ùl bl^ 
reté prîfnitive.rair qu'elles 3(ycdènt iricàé, 
&-qpeL:jue5-uae^ imêmô Tdvoient «eiùlu 
meilleut que Tali: commim^ fUr-toiit les 
btânches aui:i©yèrôc de la vignes car Tétat 
de 4 atpnipi^lièrevétoit teU qu'qnfe mefure 
jl'aîr coïfimuft ;^y^c ui^ oc? 

Gupoi^t liO^t.Lea branches, du chênô 
étoienjt le§ fcakii qpi h.*ëuflfînt pas coir* 
ri^é;rair, ^ppaterotneût^paxcô qu*elle$ 
avoj^gtj pêrdtt pJi^s de leur vie que ies au- 
jres feuUies, lii5&feuiUes: de chêne ^ i^^ fc 
çôn^fy^t jpai fi long-tcmpt en vie dam 
J'e^u, (^M it-pli^pâît des autres. 

S.E.CT I O N VIIL 

. ^^ ; ^ . • * ► yy y ^ - 

JE^péfiences ^qui dimontrem que Paltiration 
^ ' €fl£ifée parjies, Plantes à rmr^commùn peu* 
\-4aMt Içn mit^ efl de peu £ importance ^ 
. ^^kL^l^parapfon de raméUomtionqu^ilen 
^ reçau^p^nMi^Ujaur. 

Il pjaro^ jï(jKP^xlak:i ipatitout ce qui eft 
déjà, dit dan^ le courant de cet ouvrage, 
qne ie principal , & pmit - être runlque 
ayaatage. que qous tirons/dds feuilles des 
filafit^s pârjapport à Tair' que nous Jef- 
pko.Qs , cojtifîfte en ce quellwtiplantes «b^ 
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ij:^eht de ratinôfphèfe le j>tiiu:îpe phl^^ 
giftiqae, & répandent dans rair commun 
uiie quantité très-confidérable de cet air 
4puré^ de ce jhût9}^^pcd}ulumvutK. Mais , 
ayant découvert que cette même"^ plante 
qui, pendant le jour, nous rend ce fer- 
vice îîgpalé > pOus ^fl rçnd ûu roauv^ 
pendapt 1^ n^it^ en évaporant va jQuide: 
aérien des plus mal-faifans, fai voulu voir 
dans jq[uelle pjro4)0rtipn Falr épuré ^ lair 
méphitique ou phlc^iftiqué iortent de la» 
même plantç dajifc ç^s deux temps. 

•JftiCfoyois que le meilleur moyen de» 
faire eette évaluation , étpît d'enfermer 
une plante dans Teau pendant un jour & 
uftse.nuit, en çgjppfant le bocal qui îa con- 
tieiîtàrair Ubtei parce que je préfumois 
Quç A-ii J^ pl^te rend plus dçJbon air pen- 
dant le jour qu'elle ,;\*en_rend de mauvais 
pendant la nuit, Tair qu'on en obtiendroit 
manifefteroït ujïe bonté proportionnée à 
cette fupérîorité de Texhalaifori diurue fur 
celle qui ie fait la nuit. 

Dans cette vue , je fis les expériences 
îuivantesi , . - 

• ExÎP. 51. Deux poignées de feuilles 
çPorme furent nufeçt dans un bocal plein 
d'ëau, &. renverié.-Je le plaçai fur un mur 
à l'air libre pendant deux jours & deu?( 
nuits , depuis le 14. jufqu'au 16 d'açût.. 

Pij 
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Quantité des 
àevix airs dé- 
Uuite. 




réfultatfiûvant : 1.95 J 1.85; 1.77; 2*40; 

350. 3-$o W- ' •/ : 

Cette expérience proïiv* t[ue Tair qui 
étoit forti pendant deux nuits de ces feuilles, 
n*avoit que très-^peu OU point du tout al- 
téré celui qu-elles donnôîent pendant le 
jour, puifqu^il ^toit de Tair véritablement 
déphldgiftiqué, qui ne çédoit guère en 
bonté à celui que les feuilles de cet arln-e 
donnoient^ pendant le jour le plus /erèin 
& le plus clair, ^(jy^:f les ^expériences 27 
51. & 29. - ' ' 

• 53. Une certaine quafifîîSé cf herbe , de 
gramen, farexpofée depuis le foir jufqtf^u 



(tf ) Le leôeurun peu attentif aux «éfultats de ces ex- 
périences, aura déjà oè(èrvé qu'il f a dans toutes quelques 
variations qui doivent arriver felon la nature des chofeSf 
comme j*ai déjà dit ailleurs. Mais ici il pourroît aifément 
croire qu'il s'y eft gliffé une erreur, en trouvant que la 
dernière mefure d'air nitreux , qui n^étoit que de cent fuln 
divifipns , comme toutes les autres, a cependant augmenté 
le nombre des fubdivifions, de cenf dix* Jrai obfervé nombre 
de fois cet effet fingulier de Tair nitreux^ que, dès qu'il a 

f>leinement fatb^é l'ai^ refpirable , il augmente quelquèfob 
a colonne d'air de plus quç foiî volume, comme s*il dé>- 
veloppoit dé nouveau une portion d'air nitreux, ou' une 
portion d'air refptrable. ^11 fufEt dlindiqnerle fait, bm 
prétendre en donner rsûfon ici : ainfi nous pouvons évaker 
la bonté de cet air -^ d'une ndefure au defiiis du nombre 
jindiqué en marge; on peut donc leiporter à 360. 
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lendemain à onze heures du fnatîn, à l'air Pe^^^d^j j" 
libre , dans un bocal de verre vert. L'air »«>««• 
qu'elle avoit donné étoit déphlogiftiqué^ 
en voici la qualité : 1.80; 1.64; 1.54; 
0,31; 3.26. . ^ ^ . 374. 

-: En. comparant cette expérience avec 
celle dontie réfultât peut fe voir dans la 
Seftion 2 , Exp. i , on doit çônfidérer que 
lé botal vert , éh empêchant un peu la lu* 
Iriière, doit avoir empêché que cet aîr^ic 
fût iencore- meijleun 

54* Une poignée de laper/icana urens^ 
perficaire brûlante , mife dans un bocal de 
verre, vert plein d'eau , & expofé à l'air libre 
depuis le foir jufqu'à dix heùtes. du lende- 
main matin, avoit donné un air,dbnt la qua- 
lité étoit médiocre : 1.90; 1.86; 2.78; 
3.74. ^^6\ 

La couleur du bocal a dû empêcher , 
comme dans l'expérience précédente , que 
cet air ne fût meilleur. Le réfiiltat des ex- 
périences 52 &; 55 , en eft la preuve. 

55. Deux jwignées de feuilles de lau- 
riêr-cerife étant mifes à l'air libre pendant 
yïngt-quatre. heures , dans un bocal de 
verre blanc , ont fourni une bonne quantité 
d'air déphlogiiliqué, dont voici la qualité : 
1.78; i.^i ; 2.02 } 2r97; 3*94. 306. 
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S E CT I O N IX. 

Expériences qui démontrent que lés Plantés 
possèdent pendant le jour une propriété Jîn^ 
: gidière j de corriger l'air vicié. 

Exp. < 6. Ayant rempli un Jjocal cfaif 
firvicie pat Ja refpîration; qu'une bougie 
allumée s'y éteîgnoit , j'jr mis un pied de 
menthe poivrée , menthapiperitis. Elle avoît 
tellement corrigé cet air pendant trois 
heures aue le bocal fut au foleil, que la 
flamme aune bougie s'y foutint. 

57. Je remplis^ le foirun bocal d'air, 
que j'avois tellement infeôé par la refpi- 
ration , que la flamme d'une bougie s'y 
éteignit. Y ayant mis de l*ortîe commun , 
je tins le bocal dans la maifon toute la 
nuit: Le lendemain au matin , je trouvai 
Tair aufli mauvais que lorfque j'y avois 
mis la plante. Après avoir pris du bocal 
l'air qu'il falloir pour en faire l'eflai, je le 
plaçai au foleil à neuf heures. Cette méme^ 
plante aui n'avoit eu pendant là nuit au- 
cune influence en bien fur cet air, le oorrî* 
gea tellement dans Tefpace de deux heures 
au foleil , qu'il fîit à peu près réduit à Ja 
bonté de l'air commun. 
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<8. Ayant infeâé utre quantité d'air par Qw^»*^ 
la relpirauon, ce façon qu une bougie s ytruitt. 
éteignit ^ j'en r^emplis une fiole; f y eiw 
fermai une branche do, per/icaria urens : 
après que la fiole eut été expofée aa 
foleil pendant une heure & demie , f^n 
examinai l'air, & je le trouvai déjà telle* 
ment corrigé , qu'une chandelle pouvoit 
y brûler; j'obtins le même efiet des feuillet 
de la viené , de la camomille & des joncs. 

59. Je mis, dans un bocal afiezgratid^ 
un pied dé moutarde ; j'en coupai la tige 9 
au niveau de l'orifice du bocal; après 
quoi je lé renverfai dans un vafe de terre ^ 
où il y avoit un peu d'e»u pour conférer U 
plante en vie. Je plaçai ce bocal pendant la 
nuit dans la maifon. Le lendemain matin , 
je trouvai l'air tellement vicié par cette 
plante , qu'une bougie allumée s'y éteignit. 
Pour favoir exaftenient la qualité de cet 
air , je le foumis à l'épreuve de l'air ni- 
treux , à la façon de M.. Fontana. £n 
voici le réfultat: 1.98; 2.87; 3.83. 117, 

60. Après avoir ôté de ce bocal l'air 
qu'il falloit pour en faire l'efiai , je le plaçai 
au foleil pendant un quart d'heure : alors 
je trouvai l'air déjà un peu corrigé; car ^ 
en le foumettant de nouveau à la même 
épreuve, il donna le réfultat fuivant: 
1.97; 2.84; 3.79* m. 

Piv 
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Sr^dS * Après cet effai, je repkçài lé bocal au 

tnûte. foleil; &, après une heure & demie, je 

trouvai Taîr prefqiie revenu à la bonté de 

Fair commun; car il donna le réfultat fui- 

176. vant : 2.01; 2.25; 324. 

1 Je remis de nouveau ce bocal au foleil; 
&,Iaprès (ju^il y eut été dutant trois heures 
de fuite , j'en examinai Tair; je le trouvai 
alors tellement amélioré, qu'il furpaflbit 
en bonté Tair commun , tel qu-il étoit alors, 
LVffai que j'en fis donna 1.95; 2.217; 
i8o, 2.20. 

• L'air commun ^ traité de la même ma- 
^7h ûière , fe montroit à 1.96 ; 2.25 ; 3.267. 
r ^(Cjy^{auffi les Expériences 40, 41 6l 50. 



S E C T I O N X. 

Expériences qui démontrent que les Plantes 
acres , puantes , & même celles qui font 

: reconnues pouf vénéneufes ^ donnent pen- 
dant le jour de Uair déphlo^Jèiqui d'une 
aujfi bonne qualité que les autres Plantes^ 

£xP. 6 1 . J E plaçai au foleil , dans ttn bocal 
plein d'eau , ,un pied de jufauiame, kyof' 
cyamus. Après qu'il eut été ainfi expofé 
depuis tniai jufqu à cinq heures , j'en ob- 
tins une grande quantité d'air déphjo^^ 
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tiqué, dans lequel la flamme d'une bougie 
devenoit fort .brillante. Une mefure de 
cet air avec une d'air nitreux^ occupoient 
0.93; avec trois, 1.70. . :. ; . 
. Les feuilles de laurier-cerife, lauroce^ 
rafusj poifpn terrible (a), ne donnèrent 
pas un air moins bon que celui de la juf- 
quiamei Deu:!j: poignées de ces feuilles, 
expofées au foleil dans un bocal plein 
4'eau, depuis onze heures au matin jut 
qu'à cinq heures cyprès midi, avoiept donné 



( ^ ) Cette plante a été toujours fofpeâée, quoique bie« 
des gens remploient comme smaifonnement , en en mettant 
.une feuille ou deux bouillir dans le lait, pouf lui commua 
niquer un goût d*amandes amères. Quoiqu'on puifle s'en 
ifêrvir^nfi, prefque toujours impunément, j'aivucepen- 
dâiît des gens qui s'en trouvoient fort mal. Ces feuilles 
cachent, tous un parfum & un goût agréables, le poifon 
le plus terrible, lorfque fes forces font concentrées. Un 
chien à qui on en a donné dans cet état , mourut 
prefque en un infiant. MM. Heberden 6c Watfon^ de la 
Société royale de Londres, ont fait, avec cette plante , 
des expériences qui en démontrent la qualité la plus ve- 
néneufe.Si cette plante contient peut-être le poifon le plus 
aâif |[ui exifte daits l«i,^ègne végé^i] , en le prenant par la 
bouche, il n'eft pas moins terrible dàLs fes effets, étant applî-. 
que extérieurement dans, un étaf de concentration. M.. 
Fontana découvrit l'année dernière ce pouvoir terrible ^ 
oui ne cède en aucune £içon à celui des fameux poifons 
aes Lamas &Làts Ticunas^ avec lefquels ces Indiens endui- 
fent la pokite de leurs flèches. M. Fontana a faitj avec 
ces deux derniers poifons, des expériences' tr es impor-* 
tantes & cur^eufes , auxquelles j'ai ailifié : il les publiera 
bientôt, comme une fuite de fon excellent ouvrage fur le 
veoîn de la vipère. 
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2j|j»^J^ûne bonne Quantité d'air déphlogîftiqué j 
«nûte. dont Teifai mt à la façon de M. Fontand 
donnôit le rèfultat fiiivantJ i^9y; 1.67; 
394. 1.50; 2.04; 3.04. 

- 63^ Deux poignées de feuilles du /o/a- 
ïium vulgare^ qui efl une plante fufpeâe, 
étant , à la manière ordinaire , expolées au 
fûleil depuis deux jufqu'à cinq heures 

?>rès midi 5 ont donne Une gr^de quantité 
air déphlogiftiqué d'une qualité fupé- 
rieure:ir92r; 179; 1.65; 1.52; 2.08^; 

495- 3-05- 

64. Je ramaflai, de la même façon ^ du 

bon air déphlogiftiqué des feuilles de m- 

hac {voye:^ Texpér. 9); de Ycuriplex vulv4ir 

ria , arroche puante , plante d'une puanteur 

très-fingulière ; de la ciguë aquatique, 

ckttia vira fa , plante des plus dangereufes; 

& 4è la fabine. 
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SEC T ION XL 

Expinences par UfqàéUes oti démontrt que 
Us fUurs j €n génétd^ txhaUht un ait 
empoifùriné, quoiqutn très-^pedu quan^ 
titi; quelles corrompent ime grande quan^ 
iiti d air ûveclequel elles fini enfermées f 
qu'elles extrunt c€ pouvoir en tout temps^ 
également durant le jour comme pendant 
la nuit, au foleil comme à f ombre. 

Exp. 65.I/EUX poignées de Heurs de 
calendida^ mifes dans Un bocal plein d'èau^ 
& expofées à Tair libre pendant quarante^ 
huit heures , fournirent une petite quantité 
d'air, dans lequel la flammé <i'une bougie 
s'éteignît d'abord , & <^ui ne fiit prefqutf 
pas diminué par l'air nitreux. 

66. Deu^ poignées! de fleurs de canKh 
mille romaine 9 cnama^melum nohiUj étant 
de même expofées à l'air libre dans un 
bocal de deux pintes plein d'eau , au bout 
de deux jouri il s'en iépara un peu d'air^ 
qui fe trouva d'une fi mauvaife qualité , 
oue la âaiiime d'une bougie s'y eteigMt 
d'abord. 

67. Quarante-cinq fleurs de calendula 
furent sûfes lba$ un bocal renverfé-^ dev 
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deux pintes d'Angleterre , fans eau j & laîi^ 
fées toute la nuit dans la chambré. Le 
lendemain je trouvai l'air du bocal telle- 
ment vicié , qu une Jbougie allumée s'y 
^teignît» UnQ mefure de cet air &c une 
d'aii: nitreux , occapoient h*^p 
,68. Ayant pfis de ce bocal Tair qu'il 
fallpit pour en .examiner la qualité, je 
mis xe vafe, avec les fleurs & le refle de 
l'air 9 au foleil , depuis neuf hieures jufquà 
midi ; alors , en,e}caminaat l'air , je le trouvai 
encore, plus vicié; car une mefure de. cet 
air avec une d'air nitreux, occupoient i. J4. 
^ 69. Quelques fleurs de chèvre-feuiile , 
capri-folium^ placées fous un; bocal d'une 
pinte d' Angleterre^ .& mifes dans la mai- 
Ion rpendant trois heures , avoient telle- 
ment ipfeâé l'air du bocal, que la flanune 
d'unie; bougie s'y; éteignit. ; 

Une quantité de ces n^emes fleurs, 
placée /bus un bocal de la même capacité 
au foleil, àvoit de même vicié l'air au point 
qu?il éteignit la flamme d*une/bougie. 

7Q.; l/ne autre fois, je plaçai la même 
quantité de fleurs de chèyrç-feiiillc fous 
un bocal de la mên^ grandeur , pendant 
une nuk dans la inaifon, ypulaiit favoir 
exaôement jufqu'à quel degré Kair en 
etoit infe^âé .: je l'exanvnai le lendemtain; 
je le ttogyai fj ças^yais ^ qu'itoe ffiefure de 



Digitized 



by Google 



cet air iiyecjme d'ftîmitxeux, occupcûeAt 

i:68. ^^' ' ; ' ^ ^ 

Toutçs lesrfleurs que je ptte nie procurer 
avoîent à peu près le même effet; toutes 
renHoieiît Taîf plus oti moiçs vidé-,"faèt 
au foleil^ (ju'à Nombre, à râir libre & 
dan^ la^iriaîfofl,^ peâdaifl: te jdTur & |>éïîdant 
la miitV Ainii 5 ay^iït trouvé que- fôùtes 
aroiënt kïîiéaae iimuence fur Tair commun, 
je penfe qu^on peut envifager cette irègle 
comme générale, & qu'on n'en découvrira 
que peu, ^u même pornt'd^èxcèptions. Je 
crois néan^oifîs^ 'ivôïi? obiarve pair des 
faits ïéitérésj qu'il y a b^au^dup deïIifFè- 
renûe i €«it« • letk :ot^ comme ùh% 
plarître donnfe ùn^âit^déphlogiftiqué plus ûk 
qu'un îcatre, MA^akmême dîfferënce dans 
la 'mauvaîfe iniBuence; de diverfes efpèces 
de fleurs fur Tair. Je trouvai^les flèiâfs' de 
thlajpï :. Bc jdé violette fpéciàlemènt ' plus 
mal*faifantés que b«niooàp d'^utrès^' '- '-- 




^ 1 ■ "■ .~^ 
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1. : ^ E crri N Xïî; 

ExpédânctS qui démorurént -àuèL k^ racintt 

^ JL^ Plantas ^ Içrffu^f pnt réçunimem 

tirîç^ ée h tticrt^^ ^c^r^r^pem Pair com^ 

mun^ exhêUm upi air mfii-^faifcmt en 

J^xj?. T^vAxXîfT: mît iMibl«l,dans un 
Jbpjcai 4e h«*ît; |«nti» d'Angleterre , pJeîn 
.d'eau, trois poigiiées d^ rôcÎ8«.de urou- 
tarjde, frftîchepï^ntidréesideJa ter» ôcbien 
jiavéçs> j'eo obtÎDSr^ idtns Fefpace defix 
heures , ^ffez d'aw? poiù: Tex^ginittr.jH fe 
tr^mA mi^p^l^s^ffquHl éjteignit la flamme 
^4*MPiè bpugieû ., 

^ '72* Deuxpokfiées de rackiesrde joncs, 
bien Q^tpy ées., mrnnt de la même manière 
expofées au foleil pendant iept heures. U 
s'en dégagea une petite quantité d'air, 
dont la Qualité ét^:4.^^^vaife , que la 
flamme d une bougie s'y éteignit. 

73. Une poigrree de racines dejinapi, 
moutarde , tien lavées , ayant été ntiife 
dans un bocal de deux pintes, plein d*eau, 
je fis monter dans ce bocal une portion 
d'air commun^ fuffifante pour être en con- 
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taft avçc une bonne partie de cette racine. Q««ntîté àm 
Après avoir lâifle ce bocal au foleil pen-tnSi?" 
dant fîj^fi^uîrès, je trouvai que Fair enfermé 
avec la racine, étoit détérioré; car il don- 
iloit , p^ réfiidû de M. Fontana , le réfultat 
feivaiit : i-çj; 2.34; 5.37. ,5i, 

74. Je mis une poignée de racines de 
hecahunga dans un bocal plein d'eau ; je 
TexpoAti au foleil pendant ux heures; fôb* 
tins une quantité niédiocre d'air qui fe 
trouva être de la qualité<lerair commun. 

Toutes les autres racines que j'ai effayées 
fourniffoient un air pire que l'àir commun, 
& vicioient en tout temps conflamment 
Tair commun ^vec lequel elles étoieât' en» 
fermées. Je h^ai cependant pas été étonné ' 
de Te^ mentionné des racines de htca^ 
èungai car ^' au lieu que la plupart des 
racines diffèrent entièreniént du refle dé 
la plante, eeilës de becabuhga eâ diffèrent 
tiès-pcuu A 
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S É C T iO N XIII. 

£xpMi^Ç^^. yi/f démontrent qm ks Mfuits ok 

général exhalant .un air m^l^fiiifam ett 
r toia temps :^ in tout lieu.^ &-quiMs pr^C" 

teni touj(fu/S'^ Pair commi^n i* mais plus 
^ pendant h^ mit & dans f ombre , que du-^ 
^\ràm leJQur&mfpleil^rdfi'fa^on que 

Ulumièr0 dii,f<4dk dimimerMw.iHfl^encp, 
, pktr^içieùfefuxJ^a^^^^ moins 

dans quelqués^runs* .. v 

]Çxp>,75* Jb ittîs fix petîjes pççiies fous ufl 
fepc*^4ô 4eft?qQh9pines^ rêiiverfiè fur umi 
affiçtte , dan$ uije.çhamlKe; .«{fea iRal édai- 
\k% p^i^Pft^ j[#ul^;fençlî:e--D4ns Tinter- 
Yftjle <iç dieu^/Jî^^xéè apr^ jdfïidi jufqu'à 
^pt]ieiiax^4u foir 5 l'ait; dm bpcal ;fut td* 
lement corrompu par ce fruit,. * que ia 
llamme d'une bougie s'y éteignit fur le 
champ , & qu'un anînial y eût d'abord 
trouvé fa mort. U|i9 rîifef\f re de cet air avec 
une d'air nitreuxy, occujjoîent \&6. 

76. Ayant vu que ^faîr étoît devenu, 
dans l'expérience précédente, prefque auffi 

Î)ernicieux pour la vie d'un animal, que Teft 
'air inflammable , j'ai voulu voir quel effet 
fetoit un plus petit nombre de ce fruit fur 

la 
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la même mafie d*âir en moin^ de temps. 
Je mis donc deux de ces mêmes pêches 
fous le même bocal renverfé fur une af- 
fiette j je Le plaçai dans la même chambre. 
En deux heures de temps, Tair étoit de- 
venu fi vicié , que la flamme d'une bougie y 
perdoit fur le champ toute fa clarté , 8c 
étoit prête ï s'éteinore. 

77. Ayant obfervéreffet pernicieux des 

I)êcnes lur Tait comhjun dans Tombre , 
envie me prit de voir quel eflFet ce même 
fruit auroit au foleil. Jemisfix pêches dô 
la même grandeur que celles ae Téxpé- 
rience 73 , fous le même bocal de. deux 
chopines» Je plaçai ce bocal renverfé fu^ 
une affiette au foleil, depuis .neuf heures 
jufqu'à onze» L'air étoit devenu fi vicié , 
qu'il éteignit la flamme d'une bougie. Une 
mefure de cet air avec une d'air nitreux, 
occupoient 1.55. 

70* Uo citron placé fous un gobelet 
contenant \ d'une chopine , infeôoit tel^ 
lement l'air , qu'une bougie allumée y per- 
doit tout fon brillant. > 

79. Une poignée de noifettes avec leur 
calice vert, fut mife fous un bocal de deux 
chopines pendant, la nuit: le lendemain, 
je trouvai l'air tellement altéré, qu'une 
bougie s'y éteignit^ 

8 o. Six petites poires de bergamote ayanit 
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été mîfes pendant la nuit fous an hocsà 
de deux chopînes, je trouvai k lendemain 

aue Tair du bocal étoit un peu altéré; caîr la 
amme d'une bougie y perdoit fon éclat. 
Une mefure dé cet air avec une d'air ni- 
treux , occupoient i ,25 . 

81. Trois pommés qui n'étôient pas tout- 
à-fait mûres, & qu'on venoit de cueillir^ 
étant reliées pendant toute la nuit fous un 
bocal de deux chopines , l'air en fut vicié 
au point qu'il éteignit une bougie. Une me- 
fure de cet air avec une d'air riitreux, oc- 
cupoient 1.48* 

82. Après avoir pris dtt bocal de Tex* 
périence précédente, la quantité d'air né- 
ceflaire pour l'effayer, je le mis au foleil 
avec le refte de l'air éc les pommçs, du- 
rant fept heures. En examinant cet ^r, je 
le trouvai devenu encore plus mauvais; il 
éteignit la flamme fur le champ. Une me- 
fure de cet air avec une d'air nitreux , oc- 
cupoient 1.72. 

S7. Quatre citrons placés fous un bocal 
de deux chopines, au foleil, pendant fept 
heures , avoieht altéré la qualité de l'air. 
Une mefure de cet air avec une d'air ni* 
treux, occupoient 1.18. 
; 84. Un bocal de huit chopines , rennplî 
au tiers de meures en parfaite maturité , & 
s&krpr£è fur une affiette , fut placé au 
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fdleîl pendant quatre heures. Au bout dé 
ce teitips, Tair en étoh fi altéré, qu'il éteî*- 
gnît la chandelle fur le champ. Une me- 
fure de cet aîr avec une d*air nitreux, oc- 
cupoient 1^63. [ 

85. Des meures de* ronces^ des prunei 
de toutes efpèces ,. mûres ou non encore 
mûres , gâtoient tous Tair , & au foleil, 8t 
àTombré. ., 

86. Six pommes mûres frédchement 
cueillies, furent mifes au foleil dans un bôr 
cal de huit chopines plein d'eau , & i^nverfé 
fur une affiette. Apres qù^elles y eurent été 
depuis dix heures du matin jufqu'à quatre 
heures après midi, f en obtins une certaine 
quantité d'air, qui en étoit forti par formé 
de bulles , comme il fort des feuilles. Cet ait 
étoit d'une fort mauvaife qualité; il étei- 
gnit la flamme fur lé champ. Une mefure 
de cet air avec une d'air nitreux, occu- 
poient 1.69. 

87. Je mis au foleil, dans un bocal plein 
d'eau , deux douzaines de haricots verts , 
d'une petite efpèce , depuis dix heures du: 
matin ju/qu'à deux heures aprèstnidi. Leur 
furface étoit toute couverte de petites 
bulles d'air. Je n'en obtins qu'une petite 

Earitîté d'air qiir étoit d^une qualité un 
ix inférieure â Fâîr commun ; car une 
^ftire de cet air avec une d'âif nitrieux^ 

Qij 
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occupoîent i . 14 ; & une mefurq d'aîr cotn- 
mun avec une d'air nitxeux, occupoîent 

1.087. 

88. Je plaçai fous un bocal de deux cho* 
pines-, renverfé fur une affiette, deux dou- 
zaines de haricots, de la même efpèce 
que ceux de Texpérience précédente , mais 
wns eau. Je les laiflai toute la nuit juf- 
qu^à onze heures du matin dans une cham- 
bre , fans les couvrir d'un drap, de façon 
que le matin le bocal fut éclairé par la 
lumière du jour. En examinant Fair de ce 
bocal, je ius étonné de le trouver em- 
poifonné à un fi haut degr4 , qu il furpaf- 
loit même lair vicié par Ta jufquiame ( ex- 
pér. 43 ). Une mefure de cet air avec une 
d'air nitreux, occupoient 1.95. 

89 Après ayoir vu avec étonnement cet 
influence njal-faifante au fuprême degré 
d'une fi petite quantité de haricots fur une 
quantité fi confidérable d'air , je voulus ef- 
jtayer TefFet qu un tel air auroit fur un 
animal vivant. Je plaçai dans ce bocal de 
deux chopines , encore affez plein de cet 
air , un poulet écïos depuis huit ou neuf 
jours. Dans Tinflant même que Tariimal 
entra dans cet air , il donna des fignes d'une 
extrêmç apxiété , ôçbieptôt après il tomba, 
6c perdit tout mouvement. Voyant qui 
alloit mourir, je n^e hâtai de le tirer du 
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bocal, pour le placer dans un autre pleîii 
tfaîr dephlogiftiqué obtenu des* plantée, 
& deftiné à y placer le poulet lorfqu'il 




quoiqu'il n'y eût pas été pendant vingt 
fécondes. 

En comparant cette pJrompte extînâîon 
de la vie a un animal dans cet air expofS 
à Tinfluence des haricots , avec Teffet de 
Tair inflammable tiré des métaux par le 
moyen de Tacide vitriolique ou marin , je 
trouvai que Tair vicié par ce fruit étoît 
aufli deftruôifde la vie animale, queTair 
inflammable mêqie. 

90. Je plaçai fix de ces mêmes haricots 
verts fous un bocal de huit chopines, vidé 
& renverfé fur une afliette : je lesy laifliaî 
pendant une nuit. Le lendemain , je ne pus 
voix qu avec furprîfe jufqu'où une fi pe- 
tite quantité de ce fruit avoit pu vicier 
une fi grande maffe d'air : car la flamme 
d'une bougie ne pouvoit s'y foutenir , & un 
aninial n'auroit pu le refpirer fans angoîfle; 
car une mefure de cet air avec une d'air 
nitreux, occupoient 1.34. 

91. Je plaçai djns une chambre , fous 
un verre à boire , trois petites noix qui n^é- 
toient pas mûres, ôe qu'on vehoit de cueillir; 
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elles y jeftèrent depuis midi jufqu'à deux 
heures Elles rendirent en fi peu de temps 
* Tair du verre entièrement incapable de 
foutenir la flamme, ou la vie d'un animal. 
Une mefure de cet air avec une d'air ni- 
treux, occupoient 1.54. 
. . Il fuit de ces expériences , qu'en gé- 
néral tout fruit exhale en tout temps dans 
l'air commun , un principe nuifible k la 
vie des animaux; mais que le foleil, qui 
icmble n'avoir aucun pouvoir pour empê- 
cher l'exhalaifoh nuifiole des fleurs , a fur 
quelques fruits un pouvoir marqué pour 
empêcher ou diminuer leur influence mal- 
fai4nte. D'autres expériences m'ont con- 
firmé ce pouvoir du foleil fur quelques 
fruits. 



S E C T I O N XIV. 

» 

expériences qui prouvent que les feuilles y les 
tiges & rameaux verts qui les fupportent j 
font les feules parties des Plantes qui don* 
tient de Vair déphlogijliqué. 

JE croîs avoir aflez démontré que les fleurs, 
les racines & les fruits , ne donnent dans 
aucun tçmps ni dans aucune circonftance 
^de l'air dephlogifl:iqué. Il ne me reftoit 
donc plus aucune partie de la plante à exa- 
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mîner, que les tiges vertes qui foutîennent Quantité des 
les feuiîîés, & les branches qui font dé ja utate?'' 
couvertes de Técorce. 

Exp. 92. Je dépouillai de leurs feuilles 
quelques tiges vertes d'un faule î je les mis 
dans un bocal de huit pintes, plein d'eau , 
& je les expdfai au foleil fur un mur pen- 
dant quatre heures. Je les vis biôh^6t toutes 
couvertes de bulles d'air. J'en obtins une 
bonne quantité d'air déphlogiftiqué , quoi- 
que d'une qualité inférieure it celui que 
les feuilles de cet arbre donnent commu- 
nément , comme on peut voir dans les ex- 
périences 2,. 20, 25, 26 & 28. Celui que 
j'obtins des tiges fe montra de la qualité fui- 
vante : 1.96; 1.87; 1.837; 2.68; ^.64* 33^. 

93. Je plaçai de même au foleil , dans 
un bocal de huit pintes, plein d'eau , quel- 
ques branchies d'un meurîer, qui étoient 
couvertes d'écorce grife. J'en obtins une 
quantité modérée d'air; il en fortbit, 
comme des tiges vertes , par ime infinité de 
bulles. Cet air, mis àl'effaî, fe montroit 
de la même qualité que Tair de l'atmof- 
phère, & donnoit 2.01 ; 2ao; 3ua 190; 
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Digitized 



by Google 



^4« E X P â R I E N, CES. 

SECTION XV, 

Expériences qui démontrent quelle efpècecT eau 
s^oppofe le moins à ^élaboration (U Fair 
dépklogifiiqué dans Us Plantes , & à la 
fortie de ce fluide aérim de la furface des 
feuilles T 

JL*AIR devoît naturellement être un fluide 
învifible ; car , s*il étoit fenfible à notre 
vue , îl mettrwt obftacle à la perception 
des autres objets : maïs cette, qualité doit 
en même temps empêcher que nous ne 
nous appercevîons a un grand nombre de 
phénomènes , qui probablement ont lieu 
dans rétendue de notre atmofphère , &donf 
i^ous ne connoiQbns pas même Texiftence^ 
Tant que peribnne ne fongeoît à furpren- 
dre la nature fur le fait, en niettaiit une 
plante eh pleine végétation au milieu d'un 
liquide ami <ies végétaux , & dont «^ la 
tranf(>arence nous mît à portée de voir 
ce qui s^y paffç , nçus devions refter dans 
rignorance fur ce qui fe pafle dans la na- 
ture , fpécialement daos les plantes. 

Pour m'affurer de fa réalité du fait , îl 
étoit à propos de ne pas mutiler la plante , 
& de i^Y «en faire qui jpût nuirç à {osk 
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organîfatîon ou ï. fon économie. Il falloit 

donc commencer par choîfir des plantes 

qui fe laiffaflent aifément plier, & que je 

pufle tenir dans un bocal plein d'eau , tandis 

que la racine reftoit encore en terre. Auffi- 

tôt que je vis que le même phénomène 

fe paffoit, foitque je pliaffe aînfi la plante 

en laiflant la racine en terre, foit que je 

miffe les branches coupées dans les bo« 

eaux , je ne m'occupai pas long-tenips à 

cette première opération, qui eft difficile 

4 exécuter , & n eft aucunement néceffaire 

au but que je me propofois. En effet , la 

fage nature a doué les plantes d'une vie 

tîès^différente de celle des animaux. Les 

parties détachées de ceux-ci , font , dès le 

moment de la féparation, deftituées de 

vie , fi on excepte quelques animaux; au 

lieu qu'une branche d'un végétal quelcon^ 

que, féparée du tronc , conferve fa vie 

long - temps , fur - tout fi on a foin de 

plonger dans l'eau l'extrémité coupée; & 

un très - grand nombre de plantes ont 

même la propriété, de pouvoir être pro-» 

pagées par dés boutures, ou des branches 

coupées mifes en terre. 

/ : Ainfi , je me contentai de mettre les bran-» 

ches coupées ou fimplement des feuilles , 

dans les. bocaux. Mais, dès que j'obfervai 

qtie riiifluence,des plantes fur l'air différoit 
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extrêmement , par une taufe auffi légère 
qu unpeu plus ou un peu moins de lumière ^ 
je foupçonnai qu'il n étoit pas indifférent de 
quelle efpèce d'eau on it fervoit pour y 
enfermer les plaoteSé L'expérience m'a con- 
vaincu que mon foupçon éi:oit fojidé ; elle 
m'a montré que l'eau la plus propre à cette 
expérience, eftl'eau de lôurce fraîchement 
tirée dQS entrailles de la terre , ou tirée d'un 
puits par le moyen d'une pompe qui cou- 
vre le puits; car, fi l'eau de fource a été 
expofée durant quelque temps à l'air libre , 
ellç en devient d'autant moins bonne pour 
cet ufage. J'ai donné les raifons de ce phé« 
nomène dans la Seâion XXII de la pre^ 
mière Partie. » 

ËXP. 94* Je mis un nombre égal de 
feuilles de faule^dans quatre bocaux, cha- 
cun de huit chopines. Je remplis l'un de 
ces bocaux avec de l'eau d\in petit étang, 
gui ne fe renouveloit jamais, &, parcon- 
iequent, qui étoit affez impure. Je mis 
dans le fécond de l'eau de pluie, ramafTée 
le, jour précédent ; dans, le troifième , de 
l'eau de rivière; dans le quatrième, de Teau 
de fource oi^ de popipe, dont je me fervois 
Cfrdinaîrement* Je plaçai tousces bocaux Fun 
à côté de l'autre fur un mur au foleil , à onze 
heures : jeramaffai l'air obtenu des feuilles à 
trois heutes après midL Je trouvai que les 
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feuilles qui avoient été mifes dans l'eau flag- QuiMité des 
nante, avoient donné le moins d'air, & fa J^^T*"*^ 
qualité n'étoit pas meilleure que celle de 
1 air atmofphérique. Les feuilles qui avoient 
été dans Teau de pluie avoient donné dô 
Tair en plus grande quantité , & d'une qua- 
lité meilleure. Celles qui étoient dans Teau 
de rivière avoient donné une quantité d'air 
encore plus grande, & il étoit d'une qualité 

F lus exquife. Celles qui avoient été dan$ 
eau de pompe avoient donné plus d'air 
que toutes les autres ; & cet air étoit en 
même temps d'une qualité fupérieure. 

Pourfavoirexaôement le degré de bonté 
de ces airs , je les foumis tous à l'épreuve 
de l'air nitreux. En voici le réfultat : 

Air obtenu des feuilles mifes dans l'eau 
ilagnante, 2.04; 2.20; 3.22. j-j^ 

Air obtenu des feuilles mifes daiis l'eau 
de pluie, 1.94; 1.96^; 2.69; 3.69. 131; 

Air obtenu dei feuilles dans l'eau de ri- 
vière, 2,05; 2.04; 2.47; 3.44, 15& 

Air obtenu des fejulles dans l'eau de 
pompe, 1.96; 1,85; 1.72; 1,64; 247; 

3 •44* . . 45 tf. 

05. Je mis dans un bocal plein d'eau 

fraîchement diftillée , une poignée de 

feuilles de faule ; jç le plaçai au foleU 

pendant quatre heures : quelques bulle$ 

d'air fortoient de la furface intérieure des 
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feuilles , mais très-peu de la furface fupé- 
. rieure. Je n'obtins qu'une petite quantité 
d'air ,• & à peine fut-elle fuffifante pour 
en faire Teffai. Il fe trouvoit être inférieur 
en bonté à Tair cotnmun. 

q6. Ayant obtenu de Teau diftillée de- 
puis quelques mois, j'en remplis un bocal, 
& y mis des feuilles de vigne ; je le plaçai 
à l'air libre pendant cinq heures. Une 

{)etite quantité de bulles d'air fe voyoît fur 
a furface inférieure des feuilles , & très- 
peu fur la furface fupérieure. J'en obtins 
cependant affez d'air pour le mettre à l'é- 
preuve : il étoit pire que l'air commun. 

^7. Je remplis un bocal d'eau imprégnée 
d*air fixe tiré des pierres calcaîrespar l'acide 
vitriolique, dans l'appareil du Ir. Noothy 
tel qu'il fe vend chez M.jPtir/i^r, dans Fleet- 
Street à Londres i & , y ayant mis quelques 
feuilles de vigne, je le pl^içai furie champ 
au fol^eil & renverfé. A peifie avois-je mis les 
feuilles dans le bocal, qu'elles furent toutes 
couvertes de bulles d'air , & préfentèrent le 

Elus beau fpeôaçlè. Je mis le bocal à Taîr 
bte pendant cinq heures , au milieu du 
jour, le foleil étant pendant tout ce temps 
caché derrière des nuages. J'en obtins nK>ins 
d'air qu'on n'auroit cru, en confidérantle 
nombre immenfe des bulles d'air dont les 
feuilles étoient couvertes. La plus grande 
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partie de cet air étant de Taîr fixe ^ dîfpa- 
roîfïbit en s'incorporant avec Teàu , lorA 
que je la fecouais. Je mis à Tépreuve lé 
peu qu'il m'en reftoit , & je le trouvai d'une 
qualité inférieure à Tair commun. . • 
. 98. J'intprégnai d air fixe une quantité 
d'çau , k la façon expéditîve du doôeur 
Hulmè (a) , par le moyen du fel de tartre 
& de Tacidé vitriolique. Ayant rempli un 
bocal de cette eau , j'y mis quelques feuilles 
de vigne, & Texpoiai au foleil, après Ta- 
voir reriverfé fur une afliette. Dans Tmî* 
tant où ce^ feuilles ftirent plongées dans 
Teau, la furface inférieure fe couvrit d'un 
nombre prodigieux de bulles d'air : bien- 

* ' f ■■ " ' ■ " I ' ■ ■ ■ il I ■ Il I ■ Il II ^ 11 ■ ■ I . I I 

(/}) On difTout , dans une certaine quantité d'eau , du 
fel de taitre ; on verfe cette eau doucement dans unvafd 
contenant une égale quanti le on a mis 

autant d'acide VitrioUque « »our faturer 

là quantité de fel de tartr l alcalin ÔC 

l'acide vitriolique divifés i fe rencofw 

trant , une'^efFervefcence pi ^air. fofe gui 

s'en dégage j le trouve d ^ thién't mêlé 

avec l'eau. Cette méthode aifée d'imprégner d^air fixe 
une quantité quelconque d'eau, ou de quelque atitr^ li-* 
quçur , peut être de la dernière utilité dans plufieurs 
maladies. On peut cohfiâltér'une brochure pûbli'ée fur 
ce fujet y en anglois, par te dpâeur Hulm^, Londres 
1778. J'ai cru rendre un fervice au public de la trafluire 
en ktinj ]h l'ai fait imprimer à Leyde, chez Luzac' ^ 
Vandacnrae, peu de joMLrs' après que Sédition angloifea 
été publiée. L'quyrage a'paru fi u^à mescojrtifatriotesi 
qu'on Fa' traiduît dé mon latin en hollandbîs » âc im<*. 
primijiHoterdaiaijtiateitaaaée» ... : 
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tôt après, la furface fupérieure le fut de 
même. Après qu elles curent été au foleil 
pendant quatre heures , je trouvai ramaf- 
lée au fond renverfô du bocal, une grande 
quantité d'air, lequel fe montroît être , 
pdur la plupart , oe Tair fixe , parce qu*il 
étoit abforbé par Teau en la fecouant. 
Je. fournis le reftant à Tépreuve de Taîr 
nitreux , & je le trouvai moins bon que 
Taîr commun. 

OuoiquelaproduéUon prefque momen- 
tanée de ces bulles d'air par les feuilles 
plongées dans Feau imprégnée d'air fixe, 
èc J'anforption de cet air par Teau , ne laif- 
fent aucun doute que ces bulles ne foient 
produites par Fair fixe , pour la plus grande 
partie^ il me paroît cependant très-pro- 
bable que le mouvement vital des feuilles 
joue auffi fon rôle dans cette fcène ; car, 
fi Tair fixe ne faifoit que fe placer en forme 
de bulles fur la furface des feuilles, par un 
mouvement put^ment mécanique , ces 
bulles fe placeroient fur les deux furfaces 
îndiftinâement, dans le même temps, tout 
comme elles fe mettent également fur les 
deux furfaces d'une pîècede monnoie ou au-^ 
trecorpsdeftituéde vie, qu'on plonge dans 
eette eau. Mais c'eftce qui n'arrive pas; car 
les bulles^ parôîflent dans cette eau , pre- 
niîèifeihent fur cette» fur&œ-xib^. feuilles 
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fur laquelk ellas J^ pixxluifent les pre-^ 
mières dans Feau de fource. Cette oofei> 
varion me paroît indiquer que Feau qui 
contient une grande portion d'air, fur-^ 
tout d'air fixe , dérange l'opération natu-» 
relie des feuilles , par laquelle elles pro^ 
duifent un air véritablement épuré ou dé* 
phlogiftiqué. Plufieurs expériences de ce 

genre m'ont convaincu que l'air obtenu 
es feuilles dans l'eau imprégnée d'air fixe , 
eft pour la plus grande partie de l'air fixe ; 
& que cette portion d'air qui ne l'eft pas, 
eftun air d'une qualité incertaine, tantôt un 
peu meilleure, mais, le plus ibuvent, pire 
que l'air commun. 

Quoiqu'il puiffe paroître affez extraor-^ 
dinaire que la feule différence des eaux 
que j'ai employées dafts ces expériences, 
ait pu proauire un réfultat fi différent > 
& quoiqu'il foit peut-être très-diiîîcile d'en 
donner une raifon aflez claire , le fait ce- 
pendant ne fouffre pas de doute, & nedoit^ 
pas paroître plus étonnant que celui que 
j'ai déjà détaillé , 8c qui démontre qu'une 
caufe fi légère , que je ne l'aurois jamais 
ibupçonnée de pouvmr produire quelque 
chofe d'approchant , Je veux dire un peu 
plus ou un peu moins de lumière , puiffe 
être caufe que la même plante produife 
un air d'une qualité infinimqQtfupérieure 
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k celle de Tair commun ^ ou tm air àbh^ 
lumeot mortel. . 

La chaleur, même celle du foldl^ rend 
la meilleure eau moins propre à favorifer 
la produ6lion de Tair déphlogiftiqué des 
feuilles , quoique cette .eaU reprenne de 
nouveau fa qualité par le froid. Ayant mis 
de Teau de pompe au foleil^ <ian3 un bocal 
ouvert^ jufquà ce qu'elle en fut échauffée 
confidérablement , je la trouvai prefque en- 
tièrement inepte pourFouvragedes feuilles; 
elles ne donnèrent prefque pas d*air dans 
cette eau; fin ayant ôté les feuilles, je laif- 
fai le. bocal pleièr d'èau au jardin. Le len- 
demain matin , je trouvai de la glace for- 
mée dans ce bocal. Je mis des feuilles fraî- 
ches dans cette- eau:^ lorfque le thermo- 
mètre de jparen/ieit ^<in' on y tenoit plongé, 
marquoit 57. degrés de froid; elles don- 
nèrent de lair^ déphlogiftiqué en grande 
quantité. Le froid avoit donc rétabli la fa* 
culte de cette eau , que la chaleur lui avoit 

Qtée. ;: 
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Expériences qui indiquent à quel degré de 
pureté peut atteindre l'air déphlogijliqué & 
élabore par les Plantes. 

y Al découvert, par une fuite de plufieurs 
ceataines d'expériences faites dans ma foli- 
tude , que ksfeuilles des plantes verfent , en 
général , un air déphlogiftiqué le plus fin ou 
le plus pur, quand on n'en met pas trop 
danale bocal, & par conféquent, lorfque 
la plupart reçoivent la lumière direâe du 
foleil. Il m*a paru que le temps le plus favo- 
rable pour la produôion de cet air , eft 
entre midi & fix heures du foir, au mi- 
lieu de Tété, & toute autre circonftance 
étant égale. 

Exp.99. J'ai obtenu de quelques plantes 
un air déphlogiftiqué fi pur, que non-feu- 
iement la flamme d'une bougie y brûloit 
avec une lumière très - éclatante , mais 
même qu'elle étoit accompagnée d'une èf- 
pèce de fifflementou bruit de fcintillatîon, 
qu'elle a coutume d'exciter lorfque la bou- 
gie efl plongée dans un air déphlogiftiqué 
très-pur. Parmi les plantes qui me don- 
noient l'air déphlogiftiqué le plus pur , 
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Quantité des il y avoît quclqucs plantes aquatiques. Les 
ttiuwf'^'^^'pi^s & les autres arbres qui contiennent 
de la; térébenthine, me fourniffoient toit- 
jours de l*air d'une pureté fi exquife, qu'il 
< falloit quelquefois fîx mefures d atr nitreux 
pour faturer deux mefures de cet air dé- 
phlogiftiqué , & que \^ des deux airs, & 
plus , fe trouvoient détruits. 

100. J'ai obtenu en feptembre , des jeu- 
nes feuilles de vigne ^ de Tair déphlogifti- 
qué fi pur, que l'épreuve de l'air nitreux don- 
470. noit 1.97;^ 1.87^; 178; 1*68; 2.35; 3-m 
loi. J'obtins le même jour, de 1 air 
déphlogîftiqué encore meilleur des neilles 
feuilles de vigne ^ eii voici l'épreuve avec 
l'air nitreux : j*95; 1-85; 1*72; 1.60; i.6i\ 

547- ,2-5 3- 

102. Quoique la qualité des airs men- 
tionnés dans les deux expériences précé* 
dentés fût très-bonne, j'en tirois cepen- 
dant encore <ie plus. exquis de U mouflfe 
verte qui s'engendre d'elle-même dans 
les bocaux pleins d'eau. Deux mefures de 
cet air étoient à peine faturées par huit 
mefures d'air nitreux, &7^ des deux airs 
étoient détruits dans le mélange. L'air dé- 
phlogiftiqué que j'obtenois de cette moufle 
que j avois prife d'un baquet de pierre , tou- 
jours rempli d'eau par une fource voifine, 
fe trouvoit être d'une qualité encore plu* 
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^e; car 9 daos le mélange de deux tnefures Qu»ffté des 
de cet air avec huit mefures d'air nitreux, deuxairs dér 



truite. 



il fe détruifoit,!^. 

Comme cette matière verte appartient 
faiw doute au règne végétal, fai lieu de 
croire quon peut obtenir un air aufii pur 
de$ autres végétaux , par une méthode que 
je n'ai pas encore eu la bonne fortune de 
découvrir. 

. Quelle que foit la bonté exqnîfe de cet 
air, elle n'égale cependant pas la qualité 
de Tair déphlogiftiqué qu'on tire de quel- 
ques fuhitances qui n'appartiennent pas 
au règne végétal , telles que le nitre , le 
mercure calciné , le mercure précipité 
rouge, &c. 

Afin de faire connoître exaôement la 

3aalité des deux meilleures efpèces d'air 
ont j'ai fait mention , je donnerai ici le 
réfultât entier dé l'effai de M. Fontana^ 
auquel je les ai foumifes, pour pouvoir les 
Goœparer avec l'air déphlogiftiqué du mer- 
cure précipité rouge. 

f ak déphlogiftiqué, tiré de la moufle 
rerte produite ipontanément dans un bo- 
cal plein d'eau, donnoit le réfultât fuivant : 
0-05; 2*01 ; X.93; i-8ii; 1.72^; 170^; 

Le refultat de l'épreuve faite avec l'air 
d^phlogifliqué obtenu de la moufle tirée 

Rij 
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Otiantît^desdu baffin de pierre fur le grand cheAîa, 
ttuke!'"'^'"étoit2.o8; 1.07; 2.01; 1.92; 1.89; 1.78; 

6)1. 2-54; 348. , 

On peut juger combien la bonté de ces 
deux aira approche de celle de Fair dé- 
phlogiûique tiré du mercure -précipité 
rouge. En voici un effai exaâ: 1.03; 1.28; 

750. 0.93 ; 0.59; 0.27 ; 0.58, i.02j; 2.50. Ainfi 
les aeux mefures de cet air déphlogiftiqué, 
avoient été réduites à environ 7, & -^ 
des deux airs avoient été détruits. 

Quoique la pureté de ce dernier air 
fut réellement grande, il n'eft cependant 
pas douteux qu'on trouvera des airs encore 
plus exquis, J'étois convaincu- de cette 
vérité , lorfque , au mois d*août de cette 
année , j'étois préfent à Texpérience fui* 
vante de M. Fontana. Il diflblvoit de Tor 
dans de Teau régale faite d'acide marin & 
d'acide nitreux-purs. L'air qui fe dégageoit 
de refFçrvefcence , étoit de Taîr nitreux 
qui abforboit Tair refpirable comme Tair ni- 
treux ordinaire. Ayant évaporé lafolutîon^ 
il Texpofoit à uii feu violent, pour en ex- 
traire I air déphlogiftiqué , qui fe trouvoit 
être d'une pureté fi grande , qu'il décom- 
pofoît une quantité prodigieufe d'air nî- 
^ treux , & qu'il étoit lui-même réduit à en- 

viron y^. Si nous avons lieu de nous atten- 
dre à des effets heureux de l'air déphJo-» 
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giftiqué ordinaire, quelle efpérance ne 
doit -on pas concevoir de Tufage d'un air fi 
fupérieurement pur ? 

S E C T I O JN XVII. 

Expériences qui tendent à découvrir V effet 
des Plantes fur Vair inflammable. 

Exp. 103. J E mis une poignée de rameaux 
de menthe poivrée dfans un bocal plein 
d'eau, qui contenoît deux chopines. Ayant 
renverfe le bocal , j'y fis monter une me- 
fure de deux onces a'air inflammable tiré 
du fer, & qui étoit fi pur, que Tair nitreux 
ne le diminuoit pas du tout. Je plaçai ce 
bocal dans une chambre toute la nuit; je 
trouvai le lendemain le volume de cet 
air un peu augmenté; mais il étoit encore 
également mauvais pour la refpiration des 
animaux, car Tair nitreux nen pouvoit 
rien diminuer. 

104. Je mis , le même foîr, une 4nefiire 
de deux onces, de ce même air inflam- 
niable dans un bocal de deux chopines , 
plein d'eau, après y avoir mis une poignée 
de feuilles de noyer. Je plaçai ce bocal 
de même dans la maifon pendant la nuit; 
Je lendemain, je trouvai la quantité d'aîir 
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augmentée d'environ -j^. Une mefure * de 
cet air avec une d'air nitreux^occupoient 
1.90. 

105. Ayant mis, le même foir, dans 
un bocal de la ili|me grandeur, une poi- 
gnée de la perficaria urens avec de Teau , 
j y fis monter une mefure de deux onces 
d'air inflammable; je plaçai ce bocal à côté 
des deux autres pendant la nuit dans une 
chambre ; je trouvai le lendemain la quan- 
tité d'air inflammable diminuée d'environ 
^. Une mefure de cet air avec une d*air 
nitreux, occupoient i .97. 

N. B. Ces trois bocaux étoicnt refiés 
dans la maifon, depuis le foir jufqu au len- 
demain entre midi fie une heute ; de façon 
que la lumière du jour a pu avoir auel- 
oue influence fur les plantes , en faifant 
tortir quelque quantité d'air de la menthe 
poivrée & des feuilles de noyer. J'aurois 
dû couvrir les bocaux, pour en exclure 
abfolument toute lumière. Malgré cette 
omiflion,les plantes n'avoient pas corrigé 
cet air , excepté les feuilles de noyer, mais 
très-peu ; & cette correâion venoit appa- 
remment de la lumière do jour. Etant 
donc aflcz convaincu par ces expériences, 
que les plantes avoient peu , ou même 

F oint de pouvoir de corriger cet air dans 
obfcurite, ou au moins de le rendre plu% 
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lefpîxable , je voulus voir ce qu elles fe- 
roient au foleîL 

106. Ayant ôté tout l'air înflammablô 
du bocal qui contenoit les feuilles de 
noyer ( exp. 104. ), fans en ôter les feuilles 
mêmes 9 je fis monter dans ce même bocal 
une mefure de deux onces d'air inflam* 
mable ; je Texpofai au foleil , depuis deux 
heures après midi jufqu'à cinq heures : 
alors je trouvai le volume de Tair aug- 
menté d'un quatrième ; mais la qualité 
de l'air étoit peu changée , car une mefure 
de cet air avec une d'air nitreux, occu- 
poient 1.89. Nous verrons, dans l'expé- 
rience 109, la raifon pour laquelle ces 
feuilles n'ont pas corrigé cet air. 

107. Après avoir ôté l'air inflammable 
du bocal de l'expérience 105 , en y laif- 
fant \di perficaria urens & l'eau, j'y fis mon- 
ter de nouveau une mefure de deux onces 
d'air inflammable; je plaçai le bocal au 
foleil pendant quatre heures, depuis deux 
jufqu'a fix heures : je trouvai le volume 
d'air augmenté d'^^j & beaucoup corrigé ; 
car une mefure de cet air , avec une d air 
nitreux, occupoient 1.33. 

108. J'avois agi de même avec le bocal 
qui contenoit la menthe poivrée, en y 
mettant de nouvel air inflammable , & en 
l'expofant au foleil ; mais , avant oublié de 

^Riv 
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marquer le réfultat , je voulus répéter Tex- 
périence le lendemain. Je mis une poignée 
de menthe poivrée fraîche dans le même 
bocal, & rayant rempli d'eau , & renverfé, 
jY fis monter une mefure de deux onces 
d'air inflammable- Je Texpofai au foleil, 
depuis une heure jufqu à quatre & demie : 
pour lors je trouvai le volume d'air inflam- 
mable augmenté d'environ ^, & tellement 
corrigé , qu'une mefure de cet air & une 
d'air nitreux, occupoient 1.21 : ainfi ùl 
qualité différoit déjà peu de celle de Tàir 
commun; mais, en y approchant une bou- 
gie allumée, elle s'enflammoit avec une 
grande explofion. 

109. Comme les feuilles de noyer, em- 
ployées dans l'expérience 106, avoient 
très-peu corrigé au foleil l'air inflammable 
avec lequel elles avoient été renfermées 
la nuit précédente , je foupçonnai que ces 
feuilles avoient fouffert par l'eau & par 
l'air inflamrtiable , & qu'ayant perdu beau- 
coup de leur vie ou . de leur vigueur , 
elles n'avoient plus le pouvoir de corriger 
cet air, ou de donner de l'air déphlogif- 
tiqué qu'elles donnent, félon leur nature , 
au foleil, & dont l'addition auroit fans 
doute corrigé l'air inflammable. Je pen- 
fai donc qu'il étoit à propos de répéter 
cette expérience. Je niis deux poignées 
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de feuilles de noyer dans un bocal plein 
d'eau; jV fis monter une certaine quantité 
d'air inflammable; j'expofai enfuite le bo- 
cal au foleil , depuis midi jufqu'à cinq 
heures : pour lors je trouvai Tair tellement 
corrigé , qu'une mefure avec une d'air 
nitreux , occupoient 1.20. Cet air fit 
une forte explofion à 1 approche de la 
flamme. 

Tout ceci me fervoit de démonflration 
que les plantes possèdent le pouvoir de 
corriger réellement l'air le plus nuifîble 
à la vie animale , & abfolument mortel 
dans un inflant. Mais il n'étoit pas décidé par 
ces faits , fi les plantes possèdent aflez de 
pouvoir pour réduire cet air à la bonté de 
l'air commun, fuppofé qu'on les laiffe afl'ez. 
de temps avec cet air , & expofées au foleil. 
Afin de découvrir ce qui en étoit , je fis 
les expériences fuivantes: 

I lô* Ayant mis dans un bocal une poi- 
gnée de branches de perjicaria urens y & 
dans un autre une poignée de feuilles de 
noyer, je fis monter dans chacun une me- 
fure contenant environ huit onces d'air 
inflammable. Je laiflai ces deux bocaux à 
l'air libre, durant quarante-huit heures. Je 
trouvai l'air du bocal dans lequel étoient les 
feuilles de noyer, tellement corrigé, qu'en 
le mettant à l'épreuve de Tair nitreux, il 
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Qtiantît^dcsparoiffoît furpafler en bonté Faîr conw 
aeuxairsdé- ^^^ ^ ^^j q^»^^ £g trouvoit alors; car une 

mefure de cet aîr inflammable avec une 
d'air nîtreux , occupoient i .03 ; & une me* 
fure d*air atmofphérique avec une d'air 
nitreux , occupoient dans le même temps 
1.05. En examinant cet air |àkfaç6nM.i^o/z- 
184, rû/2a^leréfultatfut:i,9i;2.i6^; 9.16. 

Je remplis de cet air un verre cylindri- 
que, ôc j'y approchai la flamme d'une bou* 
£Îe; il prit leu avec une trèâ-forte explo- 
fion. Ceci me furprit beaucoup, & me fit 
appréhender que la preuve de l'air nitreux 
ne manquât entièrement dans ce cas. 

Après avoir elTayé l'air mis avec les 
feuilles de noyer, je foumis au même exa- 
men celui qui avoit été avec la perjicaria 
urens; en voici le réfultat : Une meaire de 
cet air avec une d'air nitreux , occupoient 
0.95 ; en y ajoutant une féconde mefure 
d'air nitrehr, la marque étoit à I.92. En 
l'examinant à la manière de M. Fontana , 
aoi. ^^ réfultat fiit i . 90 ; i .96 ; 2.9 5 . Il paroiflToit 
donc , par ces deux épreuves , qu'il furpaf- 
fbit en bonté , de beaucoup , l'air commun. 

1 1 1 . Je foumis ce dernier air à l'épreuve 
de la flamme ; il fit une très^forte explo* 
fion. Etant étonné que ces deux airs fif- 
fent une tres-forte explofion , quoique la 
preuve de l'air nitreux indiquât que leur 
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ÏMDntè furpaflbit celle de Tair commun, je QttuiWdet 
foupçonnai Tépreuve d'être fautive dansj^l^ i 
cette efpèce a air; & mon foupçon fiit 
beaucoup augmenté , parce qu'en repétant 
chacune de ces expériences deux fois ^ 
j'obtenois conftamment k même réfultat^ 
1 1 2. La choie me parut trop importante 

1>our m'en tenir là ; je réfolus de reprendre 
'expérience. Je mis quelques plantes de 
perjicana urens dans un bocal de huit cho- 
pines, plein d'eau; jV fis monter une 
Donne quantité d'air inflammable très-pur; 
je le laiflai à l'air libre depuis le diman« 
che jufqu'au vendredi fuivant. En l'exami-» 
nant , je le trouvai prefque auffi mauvais 
pour la refpiration, que lorfque je l'avois 
mis avec la plante; car une mefure de cet air 
avec une a air nitreux, occupoient i.So* 
Voici le réfultat de l'effai de M. Fontana : 
2.58; 3.5^. Un poulet âgé de trois fe- 41; 
maines , plongé dans cet air , j mourut 
en moins d'une minute. 

Le réfultat de cette expérience , étant 
entièrement différent de celui qui eft cité 
dans les expériences 108, 109, 110 & 
1 1 r 9 me faifoit efpérer qU&^^vois commis 
quelque erreur en lesfaifant, & que l'é- 
preuve de l'air nitreux pourroit être fans 
exception. Je pris donc la réfolution de 
découvrir tout le myftère, en redoublant' 
d'attention. 
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Quantité aes 1 1 3. Jc fis unc boiine quantité d'air în- 
S^cf '"^fl^inmable , qui étoit fi fort, que l'air ni- 
treux ne le diminuoit en rien. Je fis monter 
deux chopines de cet air dans un bocal de 
huit chopines , plein d'eïu , &. dans lequel 
j'avois mis quelques plantes de perjîcaria 
urens^ avec leurs racines , afin de les con- 
ferver mieux en vie : je plaçai ce bocal à 
une heure après midi dans le jardin. Lor{^ 
qu'il y eut été pendant vingt-quatre heures , 
j examinai Tair, & le trouvai très-corrigé, 
approchant déj* beaucoup , au moins en 
apparence, de Tétat de lair commun; car 
une mefure de cet air & une d'air nitreux , 
occupoient 1.23 : il fit une forte explo- 
fion à la flamme d'une bougie. Après en 
avoir pris la quantité d'air qui étoit né- 
çeffaîre pour Texamen , je remis le bocal au 
jardin , Se j'en examinai de nouveau Tair, 
le lendemain, à une heure après midi : 

Four lors jç le, trouvai, par l'épreuve de 
air nitreux , à peu près de la bonté de 
l'air commun; car une mefure de cet air 
avec une d'air nitreux, occupoient i.ii , 
& Je réfultaî ^tl'efi^ à la manière de M. 
,68. Fontana^ d^ff^sit 2.04; 2.337; 3.32. Il fit 
cependant exptefion, comme auparavant. 
Je replaçai de nouvcciu le bocal au jar- 
din, & j'examinai l'air entre quatre ôc cinq 
heures après midi, le même jour. Alors 
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répreuve de Taîr nitreux rîndîquoît meîl-» . 
leur que Tair commun; car une mefure de 
cet air avec une d*air nitreux , occupoient 
i;o6r. Dans ce temps , une mefure d'air 
commun avec une d'air nitreux", occu- 
poient 1.08. Il étoit cependant encore ex* 
plofif. 

1 14, Ce réfultat ne me laîffoit plus de 
doute que, répreuve dé l'air nitreux ne fût 
fautive dans ce cas; car cet air, avec toutes 
les apparences d'une bonne qualité, fit en- 
core une forte explofion à la flamme. Un 
jeune poulet, que je plaçois dans cet air, 
y devenoit malade fur le champ , & dans 
fix minutes étoit fur le point d^expirer. 
Je l'en retirpis , deflitué de tout mou- 
vement. 

115. Ajrant confervé le refte de Taif 
inflaîmmabîe qui avoit été durant fix jours 
av'ec là perficarid ureris , ( voyez l'Expér. 
lia) fans être notablement changé , je 
fis monter cet air dans un bocal plein d'eau, 
après y avoir mis un pied entier de mou- 
tarde. Je mis le bocal à Taîr libre. J'exa- 
minai l'air au bout de vingt-quatre heures* 
Je le trouvai tellement corrigé, qu'il pa- 
toiffoit furpàffer l'air commun ; car une me- 
sure de cet air & une d'air nitreux, occut 
poient 1.02 j en y ajoutant une fecondd 
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$«««^*"« mefurc d'air nitreux, la marque étoît â 
truite. 2JOO. h épreuve de M. romana oonnoit 
ï'77* 1.96; 2.1 3i; 3.12; & cejpendant cet aii 
s'enflammok avec une forte e^plofioa 
Après avoir pris de ce bocal la quantité 
<l'air néceffaire pour cette épreuve, îe le 
remis au jardin, te lendemain , lorfqu*il eut 
été expofé pendant quarantc-^huit heures 
à Tair libre ^^ je fouxnis de nouveau cet air 
%, Texamen , & , par Tépreuve de Tair ni- 
treux, je le trouvai encore amélioré; car 
une mefure avec une mefure d^air nitreux, 
occupoient 0.96, 8c, en y ajoutant une fé- 
conde mefure d'air nitreux^ on avoit 1.80. 
Le réfultat de la méthode de M* Fomanai 
*35« étoit 1.^7; 1^3; 2.72^; '^^66. 

Cet air faiïoit toujours explofion avec un 
grand bruit. Je replaçai de çouveau ce bo- 
cal àrair libre pendant quatre heures, dans 
le plus beau fofeil. En examinant cet air , il 
fe trouva encore beaucçup plù^ amé* 
lioté, & fiirpaffer en apparence, prefque 
du double , Tair commun; car, alors, une 
mefure de cet aîr avec une d*air nîtreux , 
occupoient 0.94 (a). UefTai de M. Fontana 
t6Q^ dojinoit i .9$ ; i .87^ ; 244 ; 3 .40. Cet air 

{^a) Cet eiïai eft incomplet, car une féconde mefure 
iPatr nStreux auroit probablement donné 1.50 « ou envi- 
ton} vmkf quoifue }'û« oublié dy ajouta c«tte fecoade 
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cependant n'avolt pas perdu fa force ex- Quantité aes 

plofive. truite. 

En voulant voir jufqu'où Taîr inflanw 
mable pourroit être corrigé par Tinfluence 
d'une plante , je mis une mefure de huit 
onces d'air inflammable dans un bocal de 
deux chc^>ine$9 avec une plante de perfi'^ 
caria urens. J'ôtois tous les quatre jours 
la plante, & la remplaçois par une nou-^ 
velle de la même efpèce. Au bout de feize 
jours, j'en fis l'examen. Cet air donnoit, 
par répreuve de l'air nîtreux, tous les 
fîgnes d'être de l'air déphlogiftiqué , fans 

Su'il ^ut perdu fa vertu explofîve. L'eflai 
cM.Fontana donnoitii^i; 1.56; 1.37; 
2.27; 3.25. ... ' 375- 

une mefure de cet air, jointe à une 
d'air nitreux, occupoient i,84; avec deux 
mefures , 0.98 ; avec trois , 2.06. 

116. Je mis dans un bocal de huit cho- 
pînes une plante entière de perficaria urens y 
en la plaçant de façon que la racine étoit au 
fond , & par tronféquent en haut lorfque 
le bocal étoit renverfé. Ayant rempli d'eau' 
ce bocal , j'y fis monter une mefure d'en- 
viron huit onces d'air inflammable très- 



mefure 9 ou peut-être que j'aie oublié d'en faire regiftre. 
on pourra cependant juger exaftement du réfultat de feiTai 
nhreuxi par la preuve « à It façon de M» Fomana. 
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pur. De cette manière , la racine fe trou- 
voi^au milieu de Tair. Je laiffaî le vafe 
pendant fix jours à l'air libre dans un jardin. 
En Texaminant, je ne trouvai qu un cin- 
quième de Tair que JY avois mis; & cet air 
n'étoit plus ni inflammable , ni explofif , fie la 
flamme d*une bougie sYfoutenoit, en per- 
dant cependant fon éclat. Cette expérience 
indique que les racines des plantes aquati- 
ques possèdent un pouvoir très -notable 
aabforber Tair inflammable. Quelaues au- 
tres . expériences m'ont auffi connrmé la 
même cnofe(a). Je compte revenir fur cette 

(tf)'N*eft-ce pas encore un bienfait de la Sageffe fa- 
préme d*avoir donné cette Êiculté d'abforber Tatr inâam- 
mable aux racines des plantes aquatiques, qui croifTent 
dans les eaux bourbeufes , dont Iç fond eft rempli d'air 
in6aniiaiable?Une partie de cet air nuifible fe trouve ainfi 
abforbée par ce^ plantes avant de monter à la furface de 
feau f où il rehdroit l'air inal>fain, en fe répandant par Tat* 
mofphère. Nous favoçs par expérience, que les pays ma« 
récageux nouvellement «tefTéchés répandent des exhalaifbns 
feptlques pu putrides, & très-nuinbles aux habitans des 
environs. Nous en avons eii, il y a trois ans, un e^kem- 
pie l?ien terrible , lorfqu'on eut fini , près de Rouerdam , 
le deflechement de cette immenfe étendue de terre dont 
la grandeur eft environ la moitié de la mer de Haer- 
lem,& qui, depuis des fîècles, étoit couverte de 12*16 
pieds d'eau : c*étoit autrefois une tourbière. Cette terre 
etoit à peine découverte & rendue aux mains du labou- 
reur , qu'une immenfe quantité de plantes , pouflant 
fpontanémeht, couvrit toute fa furface. La vigueur avec 
laquelle ces plantes végétèrent , fut furprenante. N'eft-il 
is probable , en confidérant ce que j'ai dit touchant la 
çulté des plantesyd'abforl^er le wiuy<ûs air & de répandre 

matière 
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ftiâtièredanslè fécond roliîme^ après avoir 
confulté mes notes avec plus de loin. 

117. Ayant examiné dans les expériences 
précédentes , TefFet des plantes fur Taif 
inflammable tiré des métaux par le moyen 
des acides marins & nitreux , il me reftpit 
à eflayer leur influence fur Tair inflamr 
mablè des marais. TEn remuant le fond 
bourbeux d'un foffé , je ramaflai une quan- 
tité de cet air dans une bouteille garnie 
d'un entonnoir. Cet air inflammable étoit 
fi pur, qu'une mefure, jointe i. une d'air 
lîîtr^ux, occupoient 1.98. Je fis monter 
une mefure d environ huit onces de cet 
air dans un bocal de deux chopinçs , plein 
d'eau, & contenant un pied de menthe 
poivrée , dont les racines etoient féparées ; 
je le plaçai au foleil, depuis dix heures 
du ftiatin jufqu'à quatre heures après midi* 
En examinant cet air , je le trouvai beau- 
coup corrigé ; car une mefure de cet air 
avec une dair nitreux, occupoient 1.60. 
Il brûloit cependant à l'approche de la 
chandelle , comme auparavant ; -mais il 
ne fit pas d'explofion : il eft vrai que je 
n'avois pas lieu de m'y attendre, parce que 



le bon, que les effets de ces exhalaîfons auroient été 
encore plus funefles , û la fage liatuçe n'avoit ^as doué 
ces terres d'une fertilité extraordinaire ? 

s 
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l'air înâa^iin^ble des marais possède très* 
peu de pouvoir exploûf, étant mêlé avec 
de Tair refpir^ble,. 

' II 8. Je mis dans le même temps au 
foleil un bocal de la même dimeafîon, con- 
tenant un pied entier de perficaria ùrens. 
Après Favoi^ laiffé de même au foleil 
pendant iîx heures , je trouvai Taîr plus 
éorrigê que celui qui avoît été avec la 
menthe; car une mefure avec une d'air 
nitreux^ occupoient 148. Il paroifloit n'a- 
voir rien perou de fon inflammabîlité. 

Il me femble que de ces expériences^ on 
peut conclure que toutes les plantes ont une 
facilité de corriger Fair même le plus nuifi ble 
aux animaux,rair inflammable;mais qu elles 
ne font pas en état de le faire très-promp- 
tement ; qu'il leur faut plufîeurs jours , 
pu peut-être plufîeurs femaines , pour ren^ 
dre cet air refpirable; qu'une plante con- 
finée dans un efpace fi étroit , & couverte 
entièrement d'eau, (excepté la pajtie en 
contaft avec Fair inflammable) comme elles 
ont été dans les expériences détigûllées , 
ne vît pas affez de temps pour achever ce 
changement. Il paroît auffi par l'expérience, 
i 12 , que c^t air , après avoir été corrigé 
jtiiqu'à un certain degré par une plante , 
reprend de nouveau la qualité nuifible & 
mortelle, fi on le laifie avec la plante 
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jofqtf à ce que Yopéta^on Vitale cefle , lorf- 
que k plante ceffe de vivre. En confidé- 
rant tout ceci avec attention, on com- 
prendra la raifon de la différence de fuc- 
ces .dans les expériences ïiô, m, tia, 

11 me paroît auffi probable , que les 

Î>lantes possèdent la faculté de changer 
'air inflammable , au moin^ celui des mé- 
taux, en un airdont la nature ne peut être 
connue par Fair nitreux , & qui a la faculté 
de faire une ei^plofion ttès-fbrte fans addi* 
tîon d*un air reffpirable. Cet air me paroit 
être fulminant de fa nature acquiie par 
une opération vitale de la plante. J*ai dé'- 
tâillé , dans une note ajoutée à la Se6Uon 
XXVI de la première Partie , mon opinion 
fur la nature de ce changement. 

Je ne puisrdouter que la propriété d*être 
diminua par Fair nitreux, oiï la propriété 
de déeompofer Pair nitretrx , rte foit donnée 
à Tair inflammable par fair déphlogiftiqué 
que les plantes rendem: pcnaant le jour 
au foleit. M. F^ontana , k qui f ai commu- 
niqué ce fait, étoit auffi de cette opinion; 
mais je ftfis très-porté à croire que la qua- 
lité fulminante ou exptofive qu^une plante 
dorme à Taîr inflammable au milieu de la 
nuit, en peu d'heures, ou dans un lieu 
fott obfcur pendant le jour ,'- eft due k une 
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Opération vitale de la plante, à une faculté 
particulière .quelle possède , même dans 
un temps 8c un lieu où elle ne rend pas 
,du tout d'air ni déphlogiftiqué , ni même 
de lair qui puiffe foutenir la flamme ou 
la vie d'un animal; & cette quantité d'air 
phlogiftiqué quelle répand dans Tobfcu- 
lité, eft extrêmement petite. Je foupçonne 
.que ce pouvoir dépend de Tavidité avec 
laquelle les plantes qui font en pleine vi- 
gueur, abforbent le phlogiftiqué de Fair, 
lorfqu il en eft furchargé; car Tair inflam- 
mable tout pur peut bien brûler , ( & cela 
feulement quand il eft en contaft avec Tair 
commun ) ; mais , s'il n'eft pas délayé avçc 
de Tair refpirable , il ne fait point explo- 
fion. Une partie du principe inflammable 
étant abforbée par les plantes, le refte eft 
peut-être aflez délayé pour faire une ex- 
plofion , fans avoir befoin de Taddition de 
quelque autre air. Quoi qu'il en foit, je 
foumets volontiers mon opinion au juge- 
ment du leâeur à cet égard. Pour com- 
prendre l'influence des plantes fur un air 
quelconque, il ne faut pas perdre de vue 
eue les végétaux, en plein jour, entre- 
ticiinent la falubrité de l'air commun , en 
répandant de l'air épuré dans l'atmofphère , 
& en abforbant les particules feptiques & 
phlogiftiques, comme leur noiuriture^ & 
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peut-être auflî par quelque autre opération 
encore inconnue.' 

Mais, de tous les airs nuifibles aux ani- 
maux , il nV en a pas qui me femble être 
plutôt rétaoli à la qualité d'air falubre , 
que l'air gâté par la refpiration. Une plante 
corrige parfaitement cet air en peu d'heures. 
C'eft une faculté qui nous touche de près , 
un fèrvicé important que les végétaux nous 
rendent , un bienfait manifefte de la Pro- 
vidence. 



SECTION XVIIL 

Expériences qui tendent à découvrir quelle 
efpèce de Plantes ou d^ Arbres ^ infecte le 
moins Vair commun pendant la nuit. 

ExP. 1 19. Je mis dans quatre bocaux de 
huit chopines , une égale quantité de 
feuilles attachées à leurs tiges , mais d^ 
quatre différens arbres. Dans l'un, je mis 
des feuilles de tilleul; dans le fécond, des 
feuilles de chêne; dans le troifième, des 
feuilles de laurier - cerife ; dans le qua- 
trième j des feuilles de noyer : je plaçai 
ces quatre bocaux renverfés fur des afliettes 
dans la maifon , pendant la nuit, en met- 
tant un peu d*eau fur les afliettes, afin 
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de tenir les extrémités àts tiges mouillées 9 
& de couper toute communication avec 
Taîr libre : je trouvai, le kndwnain matin, 
Fair de tous Içs bocaux vicié* L'air du 
bocal dans lequel étoient les £euilles de 
noyer , étoit devenu fi mauvais , qu'il 
éteignoit la flamme dVne bougie , Ôc par 
conlequent, qw'il étoit devenu incapable 
d'entretenir la vie d*un animal ; celui du 
Jaurier-cerife étoit moins vicié; celui du 
tilleul rétoit encore moins; & celui qui 
avoit été enfermé avec les feuilles de 
chêne , étoit le moins mauvais de tous , 
& n'étoit pas devenu incapable d'entretenir 
la flammé , ni la vie d'un animal. Voici 
l'évaluation comparative de ces airs. 

Une mefure de l'air avec lequel étoient 
enfermées les tiges de noyer, occupoit, 
avec une mefure d'air nitreux, ,1.53; l'air 
du laurier-cerife occupoit 1.26; celui du 
tilleul, 1.16; & celui du chêne, i.io. 

Ï20. J'ai obfervé que les feuilles de 
vignes font moins fujettes à vicier Tair , 

?ue la plupart des autres feuilles d'arbrea. 
armi les plantes qu'on emploie dans la 
cuiiine , les choux font les plus innocens 
de toutes celles que fai foumifes à cet 
examen. 

J'avoue que ce peu d'expériences ne fuf- 
flt en aucune manière pour en tirer des 
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conféquences pratiques; mais elles peu- 
vent fervir aux autres phyficîens, en leulr 
montrant le chemin à de nouvelles décou- 
vertes fur ce fujet. 



SÈ 



S E C T I O N X I X. 

Expiriencts qui défnûntrent qut les f étoiles qui 
Jont parvenues à leur nccroiflement parfait, 
répandent de tairdéphlogiftiqui y&en plus 
grande abondance , & aune qualité meil^ 
leure que tes jeunes feuUlès , qui ne font 
pas encore à leur perfeSHon. 

ExP. 121. J E mis dans un bocal de huit 
chopines Textrémîté d'une branche de vi- 
gne , qui contenoit des feuilles de toute 
grandeur, depuis les plus jeunes jufqu'aur 
plus parfaites , & d'un vert foncé : le vafe 
fut rempli d'eau , difpofé à Tordinaife , & 
expofé au foleil : je reftai auprès au bocal 
pour examiner ce qui s'y pafibit. J'obfervaî 
que les feuilles développées fe c<ïuvroient 
les premières de bulles d'air; qu'elles pa- 
roiflbient enfuite fur celles qui étoîent les 
plus avancées en âge après celles - ci ; & 
qu'ainfi , par une gradation régulière , elles 
paroiffoient plus tard fur les plus jeunes 
feuilles, 8c fur celles qui n'étoient pas en- 

S iv 
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Quantité des core développées. Les mêmes gracIatîon8> 

deux airs d^- •> i /• ^'^ J ' V • • J r ii 

truite, que j oblervois dans 1 apparition des bulles > 
avoient auffi lieu dans leur grandeur, celles 
des vieilles feuilles étant tpujouxs, & plus 
nombreufes, & plus grandes. 

1 22. Je înis- dans un bocal de huit chb- 
pines , rempli d'eau , quelques feuilles de 
vigne entièrement développées : je Tex- 
pofai au foleil, depuis neui heures du matin 
jufqu*àdeux,heures après midi; il en fortit 
une grande quantité d'air dépWogiftiqué , 
dont voici la qualité : 1.95 ; 1.85; 1.72; 

547. 1.60; j.6x; 2-53. . . 

123. Je mis en même temps, dans un 
bocal de la même grandeur, une quantité 
égale de feuiHes de la même vigne, qyî 
nétoient pas parvenues à leur grandeur, 
liâturelle. , & dont, la couleur n'etoit pas 
encore d'un vert foncé. Ces feuilles ayant 
été au foleil à cpté des autres , pen- 
dant le mêm^ ,efpace de temps , avoient 
auffi donné ui^ grande quantité d'air dé- 
phlogifliqua^ mais moins que les vieilles 
téuilîes , & il étoit d'i^ne qualité inférieure. 
En voici la.bwté exaâe :i,97; 1.875:; 

470/ 1.78 J x,86j 2.335 3.30^ 



\: c 
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s E C T ION XX. 

Expériences ^ ^i femblent ^indi^uer que le 
foleil ftul y &jans Vaffiftance des plantes ^ 
neftpas en état d^ améliorer l^ air ^ &même 
quil le gâte. . 

Exp, 1 24. Je remplis jin bocal d*eau fraî- 
chement tirée de la pompp; j'en mis la 
moitié dans un autre bocal vide : je les 
renverfai tous deux fur yxn affiette. Je pla- 
çai l'un de ces bocaux fur un mur ^ au 
foleil , pendant quatre heures ; 6c Tautre 
dans la maifon , à deux pas de la pqrte.du. 
jardin,, du côté où le foleil ne donnait pas. 

J'examinai Tair des deux bocaux, par. 
répreuvç de Tair nitreux ; & je trouvai ,> 
par fîx effais faits Tun après l'autre, que> 
l'air du bocal qui avoit été à l'ombre, étoit 
meilleur que ceWi qui avoit été expofé.au 
fpleil; une mefure du premier bocal 'don-: 
nant , avec ijne mefure d'airnitreux, i .067, & ^ 
une du bofcal mis au foleil, donnant 1.08^. 

Je fis cette . expérience le dernier jour 
de mon féjour en campagne , & je n£v^ 
pas eu le tenips de la répéter , cet ouvrage 
étant déjà prefque imprimé, & mon temps 
de refter.-eçi Angleterte; étant . expirée . . > 
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Il eft affez connu que la chaleur k un 
certain deçré, avance la corruption des 
corps , même au milieu du folelh Les 

J)lantes elles-mêmes, fans Tafliftance de 
a lumière du foleil , donnent de Fair tnor-» 
tel, quoique échauffées par la chaleur de 
cet aftre ; car , dans les jours les plus chauds , 
elles évaporent un air très-pernicieux , & 
corrompent Tair commun lorfau'elles font 
placées à rombre,^méme à l ombre des 
autres plantes ^, en plein jour, comme il 
eft démontré dans les expériences 46, 47, 
48 de 40. J'ai aufli démontré dans la Sec* 
tion XaVII de la première Partie , que 
les plantes rendent un air très-pernicieux , 
lorfqu'çUes font échauffées par k chaleur 
du feu. De ceci, il paroît affez clair que 
ce n'eft pas la chaleur du foleîl qui eft 
caufe que les planter- répandent un air 
épuré autour d^eiles , mais principalement, 
& peut - être uniquement fa lumière. Je 
penfe donc que ce qui ârrivoît à Tair en- 
fermé avec l'eau , & mis au foleil ,. étoit 
dû à un degré de corruption qu'avoit fubi 
cette eau par la chaleut conudérable du 
foleil , à laquelle l'air tenu dans la maifon 
n^avoit pas été fujet. Ceci fait voir plus clai- 
rement pourquoi tout pays chaud eft Er\al- 
fain, s'il eft bas, humide, & qu'il manque 
de culture & de végétation; & pourquoi les 
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pays fecs,Aiblonneux, pierreux, peuvent 
être trè^iaifts fans arbres & fans culture , 
parce que rhumidité eftnécefiaireilaputré- 
&âion. Si de tels endroits fofitToiânsdeU 
mer , Tair peut y être fupérieurement bon. 
Toute la pointe de l'Europe 4|ui çonftîtt;^ 
le terrain appa«senant à T Angleterre , dans 
lequel Gibraltar eft fitué , ^ qui n'a qu'une 
étendue de peu de milles , étant prefquo 
tout rochers , n'a guère de végétaux , ôc 
cependant eft un endroit des plus falu^ 
bres , malgré les chaleurs es^ceiTives du cli- 
mat, parce qu'il n'y a pas ces fource^ 
innombrables de corruption , qui exiftent 
dans les pays humides. Q^t^ petite langUe 
de terrain, ces rochers aridejj font ieparés 
des lignes dés Efpagnols par une plaihe 
de fable incultivable. Ainfi dans cet en- 
droit , l'air doit être fort fain , t*nt par l'abi 
fence des fources locales de corruption , 

3ue par l'éloignement des terrains humi- 
es, & par le voifînage de la mer dont il eft 
entoure , fur laquelle l'air eft , en général i 
très-pur. 

Depuis que l'édition angloîfe a été im- 
primée , j'ai fait des obfervations fur Pair 
•de la mer , que j'ai trouvé d'une qualité 
fupérieure à celui de la terre : j'ai oomœu^ 
nique ces expériences à la Société royale 
des Sciences de Londres. N'eft-il pas pror 
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Ixable que la grande pureté <ie Taîr quî 
couvre la furface de la mer , dépend prin- 
cipalement de ce que ce volunie immenfe 
des eaux de la mer, abfôrbàrit les parti- 
tîcules nuifibles & phlogiftiques de Tair, 
ainfi que la poiaiori d'air fixe que quelques 
phyficiens célèbres admettent comme un 
des ingrédiens qui conftitûent la mafle de 
notre atmofphère; & que les eaux de la 
mer ne font pas fî fujettés à la corruption 
que celles des marais, tantparcè que cette 
maffe ne peut pas s'échauffer autant, que 
parce que le fel dont elle èft imprégnée 
arrête fa tendance vers la <îôrruption , fur- 
tôiit dans les climats fort chauds, où Teau 
de la mer éft beaucoup plus imprégnée de 
fel que dans les climats froids (à). 

Cet article démontre de plus en plus 
la grande importancîe de là culture des 
tertes , pour rendre laîr falubre, 8c la nécef- 
fité de prévenir, par tous les moyens poffi- 
bles , que Tair ne contraéte une qualité nuifî- 
ble aux animaux. La culture de la terre ne 
fauroit être fuffifante pour cet effet , s'il 



{a) Dans la mer Baltique, une livre d^eau contient 
environ deux drachmes de fel ; celle qui fe trouve dans 
la mer entre la Grande-Bretagne & les Provinces-Unies, 
en contient environ une demi-oncé; ^Ue de la mer 
d'Efpagne, une once ; celle 6es mers entre les tropiques, 
tme once & demie à deux onces. 
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fe trouve des marais dans le voifînage. Il 
eft néceffaire, dans de tels pays, de pré- 
venir les débordemens des rivières par des 
digues, de creufer des canaux pour faire 
écouler les eaux de la terre , avant que ^les 
chaleurs foient affez confidérables pour 
accélérer la putréfaâion ; enfin , il faut 
féconder la nature par des moulins , machi- 
nes à feu ou autres , lorfque le terrain fe 
trouve trop bas pour que Teau croupiflante 
6*écoule d'elle-même par des canaux. 
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SECTION XXI 

Expérienus qiri tmdent à Mceavnr qusià 
efi la màhode la plut exaâe & la plus 
txpédittve d^ juger du degré précis d$ 
la falubrité de l'air commun d'un pays 
quelconque^ 

J'ai parlé aflfez amplement, dans rintroduo 
tîon ae la féconde rartie de cet ouvrage , de 
Texaâitude avec laquelle on peut juger 
du degré de falubrité de Tair commun, 
ainfi que des autres aîrs, en employant 
ïeudiomètre dit célèbre abbé Foruana. Je 
Ile m'étois pa» propofé de parler expref- 
fément, dasts cec ouvrage , de la façon de 
faire Teffai d^ Pair commun, d'autant plus 
que ce n'étoit pas Tobjet principal de mes 
reclierches. En acquérant journellement 
plus d'adreffe dans le maniement de Veu-^ 
diomètrey & en effayant tous les jours Tétat 
de Tatmofphère, je ne pouvois manquer 
d'obferver de plus en plus Tutilité de cet 
examen, & la grande lupériorité du pro- 
cédé de M. Fontana pour - éprouver les 
airs, fur les procédés des autres phyficiens. 
Comme il me manquoit , au commen- 
cement , le tube de cuivre ( repréfenté 
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figure I. AAAA. ) dans lequel on fuf- 
pend la grande mefure ou tube de verre , 
je me trouvois néceflité de nie fervir d'un 
affez long bocal de verre plein d'eau , dana 
lequel Je ploflgeois le tube de verre, juf- 
qu à ce que la partie fuperieure de la co- 
lonne d'eau fût de niveau avec Teau du 
bocal ^ en tenant la grande mefure à la 
main, par le moyen d'un linge plié en 
plufieurs, doubles , & mouillé , afin d'em- 
pêcher que la chaleur de la main ne fe 
commumquât à ce tube , & ne dilatât la 
colonne d air : )'eus , enfin , le tube de 
cuivre indiqué ci-deffus ; ce qui m'épargna 
beaucoup d embarras. Je le croîs une très- 
utile addition à cet appareil; on le doit 
aufïi à M. Fontana. 

Quoique, en général, j'aie fuivi la ma- 
nière de M,. Fontcma d'examiner les airs 
des plantes, & même l'air commun, parce 
que je la croyois, commue je la crois en- 
core, la plus exafte; je commençai ce- 
pendant, de temps en temps, à abréger 
cette méthode , à examiner l'état de 1 air 
commun en n'en mettant qu'une feule 
mefure avec une dfair nitreux, non parce 
que je penfdis que cela valût n>ieux, mais 
uniquement parce que je génois du temps, 
que je pouvois eoaployer â mes recherches 
pirincipales^ 
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Enfuite, obfervant que par cette méthode 
abrégée je trouvois, avec plus de précîfion 
que je n'avois prévu , toutes les variations 
dans le degré de falubrité de Fatmofphère, 
je m'en fuis contenté affez communément. 
Cette méthode eft un milieu entre celle 
de deux phyficiens qui fe font diftingués 
le plus dans cette branche de phyfique, 
le doâeur PrieflUy & Fabbé Fontana. 
Voici comme je m'y prends : Je fais monter 
dans la petite mefure , affez d'air commun 
pour la remplir; je l'enfonce fous l'eau 
pendant quinze fécondes, (pour lui don- 
ner la température de l'eau ) en la tenant 
par la coulifTe , pour ne pas échauflFer la 
mefure par ma main ; après quoi je la lève 
jufqu'à ce que la couliiTe foit.de niveau 
avec l'eau du baquet , & dans ce mo* 
ment je ferme la coulifle en la pouflant. 
L'air ainfi enfermé dans la. mefure , «ft 
féparé de cette quantité d'air qui étoitiau 
deffous de la coulifTe, ôc par conféquent 
fuperflu. Ceci étant fait, je renverfela 
mefure fous l'eau, pour chaiTer l'air fu- 
perflu qui étoit refté fous la coulifTe ; 
enfuite je fais monter cette mefure d*air 
dans le grand tube ; je remplis la mefure 
de la même, manière, d'air nitreux nouvel- 
lement fait avec l'acide nitreux & du cui- 
vr»e , de la manière détaillée dans l'Intro- 

duâion^ 
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duâion. Auffitôt que cette mefure dair 
nitreux a paffé Fentonnoir & eft montée 
dans le t^be , je plonge le tube dans Teau, 
&^ commence à le fecouer dans Tinitant 
que les deuJc airs fe touchent, ou même 
avant, s -il. eft poffible : je continue à fe- 
couer le tube pendant trente fécondes; 
après quoi je gliffe le tube de verre dans 
4celùi dexuivre qui efl plein d'eau , en pre- 
nant garde que lair commun n'entre aans 
le tube de verre. ;La grande mefure étant 
ainfi placée Jans le tube de cuivre, comme 
on le voit dans \di figure J , je les laiffe au 
îitilieu du baquet^ :dans unefituatîon ver- 
ticale, pendant une minute , & je verfe 
de TeaudefliiSj^fin d'amener le tube de 
verre exaftement à la température de Teau 
du baquet. Il eft néceflaire de lui ôter ainfi 
le degré de chaleur que la maia lui a corar 
muniqué dans le temps qu on le feçoue , 
& qm peut avoir raréfié & étendu la 
colonne d'air , dont il s'agit de éonnoî- 
txG^ exaAement la longeur. Ceci étant 
fait^ je haufle ou baifle le tube de verre 
dans l'échelle, jufqu'à ce que la partie iu:- 
férieure de la courbure que forme l'extré- 
jnîté de la colonne d'eau , coïncide avec 
le zéro de l'échelle. Le tout étant ainfi ar- 
rangé , j'obferve à quel nombre de l'é-^ 
chelle répond la divifion du tube qui fe 

T 
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trouve ail defius de^k coIonhed'eau^S'îl 
airrive que la Colonne d'air fôrn^ée par. les 
deÙK mefures employées ^ pccupe moins 
d'efpace qite Tétendiie tl'une: feule me^ 
fure , (ce qui a lieu lorfque Tair coibniuii 
eft d'une pureté extraordinaire , par ôrem- 
ple ^ dans le temps de la gelée ) il eft né* 
ceffaire de joindre la mahjtae de la divifion 
du tube de v€i:reiaVec Icaiero de résdadie 4 
& de <:ompter ks fubdivifîons <{\ï\ »h tîou-t 
vententre cette marque^ôclacoloÂne d'air ^ 
ou la partie inférieure de cette ^xoiar-i 
buré que ft)rme Textréraité de la colonne 
d'eau. Il feut fe. foutenir qua l'iftûge du 
tube de ciiivxe eÔ principâteinent pour y 
fufpendre le tubede verre, & pour mettra 
la colonne d'eau dans c6 tube de verr« 
de niveau arec l^eau du dehors : la raifoù 
de ceci efl trop palpable , pour th oectipei 
le leâeur. 

Lé nombre des fubdiviâons qui refient 
des decix cents fubdivifions ou des deui 
mefures entières d'air employées, indique 
le degré de bonté de l'air atmofphériqiie^ 
ou de quelque autre air dont on a voulu 
connoître la bonté, & oui approche de la 
bonté de l'air atmofphérique ^ ou qui eft 
d'une qualité inférieure k celle de Yait 
commun. Mais cette méthode fimple & 
expéditive ne iuiHt pas pour découvrir ^ 
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bonté exaôe de Taîr déphlogiftiqué , parce 
Que cet air ne peut être faturé par une 
égale quantité d air nitreux : il lui en faut 
plufieurs mefures avant d'être entièrement 
faturé. 

,. J'ai fait communément tout Texamen 
de Tair commun, dans Tefpace d'une ou 
de deux minutes; & la conformité de dif-* 
férentes expériences étoit fi grande , que 
dans dix épreuves faites Tune après l'autre 
avec le même air , foovent le réfultat né 
donnait pas la différence cf un centième des 
deux mefures d'air employées. 

J'ai trouvé en général que le degré de fa- 
lubrité de l'air , varioit entre 1.03 & 1.6^, 
c^'cft-i-Klire , que de deux mefures^ d'air , 
Tune d'air commun & l'autre d'air nitreux , 
il rcfloit en général une mefute entière , & 
2-9 centièmes d'une autre mefure (a). La 
k)uppe appliquée au hmt du tube de eui* 
rre D , contribue à l'exaôitude de Tob- 
fervation. 

Si on emploie un tube de verre plus long i 
8c ^u^on fane les grandes dîvifions en pro- 



(^) Il faut fe rappeler que ces expériences ont été 
faites près de Londres, en été. Lorfque je fes ai répétées fur 
Ja jner , & dans le temps de gelée fur terre , fe réfultat 
a été différent. Une mefore d'air tortunua avec Une d*air 
nitreux , n'occupoient fou vent que 0.94 , ou quatre* 
Vii^^ & quaitorie c«Ati«nies d'une feule mefure. 

Tij 
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portion ^ par exemple, de 4 ou de 5 pouces 
au lieu de trois , le réfultat pourra être 
encore plus exaâ. Mais il eft à propos que 
les deux mefures d'air ne rempliffent pas 
plus de la moitié du tube , de crainte 
qu'en fecouant fortement le tube dans l'eau, 
1 air commun n'y entre , & ne gâte toute 
l'expérience. 

Dans les ouvrages du dodeur PneJlUy^ 
on voit qu'une mefure d'air commun & 
une d'air nitreux , occupoient quelquefois 
l.îo, & fouvent beaucoup plus : celadé- 
pendoit de deux caufes , favoir , de ce 
qu'il rie fecouoit pas le vafe dans lequel 
le mélange fe faiioit, & de àe q^'U met- 
toit les deux airs dans un.vafe, avant de 
les mettre dans, le tube gradué. Voici fa 
méthode : Il met dans un bocal affez large, 
une mefure d'air commun ; il y joint une 
mefure d'air aîtreux : il laifle ces deux 
airs s'incorporer tranquillement pendant 
un certain temps :, après quoi, il fait mon- 
ter le mélange ae^ces deux airs dans le grand 
tube diyifé & fubdivifé pour faire ces efTais. 
Cette méthode eft fort fimple; mais M. 
Priejiley lui-même , convient qu'elle eft 
fujette à des variations 8c incertitudes , qui 
dépendent de la méthode même , plutôt 
que de la variation de l'air commun. 

Je me fuis donné de la peine pour dé- 
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couvrir la railbn de ces variations dans le 
réfultat; mais M. j'abbé Fontana ayant 
fait cette forte de recherche long - temps 
avant moi , je dois renvoyer le leÔeur aux 
détails 8c aux raifons qu'il fe propofe d'en 
donner lui-même au public. Je me conten- 
terai donc d'ajouter une expérience que 
j'ai imaginée , & qui pourroit, à ce que 
je penfe , répandre quelque lumière fur 
ce fujet important. 

J'ai rempli d'air commun un bocal qui. 
en contenoit affez pour toutes les expé- 
riences fui vantes. Je commençai par exa- 
rriiner l'éxaâ degré de bonté de cet air , 
en me fervant de la méthode fimple & 
expéditive qui m'étoit déjà devenue fa- 
milière. Je trouvai, par lîx effais faits l'un 
après l'autre, qu'une mefure de cet air & 
une d'air nitreux,- occupoient 1.06^, ou 
une mefure entière & 67 centièmes de 
rhéfure. M'étant affuré du degré exaâ: de 
bonté de cet air , j'en mis une mefure 
dans cinq verres cylindriques de diffé- 
rente capacité; j'ajoutai dans chacun une 
mefure d'air nitreux. Après les avoir 
laîffé repofer pendant une heure, j'exa- 
minai la maffe reftante des deux mefures, 
en tranfvafant l'air de chaque verre dans 
le tube de verre gradué; je trouvai que la 
colonne , d'air étôit d'autant plus courte, 

• Tiij 
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3 ne k vafe dans lequel le mélange des 
eux airs avoît repofé , étoît d'un diamètre 
plus grand. Je voulus eflayer de réduire 
enfuite à un moindre volume chacun de 
ces mélanges, en fecouant le tube dans 
Teau; mais feus peine à en réduire un feul 
k un volume fenfiblement plus petit. 

Afin de donner une idée precife de la 
différence que je trouvois dans le réfultat 
de ces 5 effais, je joindrai ici leur détail exaâ« 

JLa maffe refiante du Ce même mé- 
mélange de deux airs mie lange 9 après 
dans le vafe du diamètre le avoir été fecoué 
plus jgrand, étant monté pendant une mi- 
dans le tube gradué , y oc- nute dansl'eau , 
cupoit . . . I . I OyI occupoit I . lOî. 

Le mélange qui avoit * 
repôfé dans le vafe du 
diamètre le plus appro- 
chant du premier, occu- 
poit • . • • i.23i • • • 1.22. 

Celui du vafe dont le 
diamètre approchoit le 
plus au fécond , occu- 
poit . . . • 1.28; r.28. 

Celui qui avoit été 
dans le vafe du diamètre 
fuivant, occupoit J35. • • • 1.55. 
^ Celui qui avoit été 
dans le vafe du plus petit 
diamètre, • • . 1.44 • '• . 143, 
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POST -SCRIPTUM. 

J'auroîs voulu joindre à cette première 
Partie l'article dont j'ai fait mention dans 
les notes ajoutées au bas des pages 1 3 8c 
57 ; mais le temps ne me le permettant pas , 
Lb IçjSeur voudra bien fe contenter de 
ce qu'il trouvera fur cette matière dans 
Tapperçu de quelques chapitres qui com- 
pûferont le fécond tome , & que j^ai mis 
a la fin de la Préface. 



Tîv 



Digitized 



by Google 



296 Explication 

E X P Lie AT I O N 
DES Figures- 

Fig. /.La grande mefure, ou le grand 
tuBe de verre , placé dans le tube de cuivre , 
de la manière qu'il doit être lorfqu'on exa- 
mine la longueur de la colonne d'air. La 
louppe D fixée au haut du tube de cuivre , 
fert a adapter, avec plus de précifion, la 

{)artie inférieure de la courbure qui forme 
a partie fiipérieure de la colonne d*eau , 
avec le commen(5enïent ou le o de Té- 
chelle de cuivre. Le tube de verre éft fuf- 
pendu par les trois pivots de l'échelle de 
cuivre, qui pofent fur un rebord placé 
près de la partie fupérieufe du tube de 
cuivre en dedans. 

A A A A eft le tube de cuivre plein d'eau , 
dans lequel le tube de verre eft fufpendu 
par le moyen de l'échelle de cuivre. Ce tube 
de cuivre eft repréfentc tranfparent, afin 
de faire voir la façon dont le tube de 
verre eft fufpendu, lorfqu'on faitl'obfer- 
vation. BB eft l'échelle de la longueur 
de 5 pouces , & divifée en cent parties 
égales, CCCC eft le tube de verre fa place. 
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Fig. 11^ repréfente la grande mefure ou 
le grand tube de verre , garni de Téchelle 
mouvante. Ce tube doit être ferré dans 
réchelle , de façon à pouvoir être fufpen- 
du par fon moyen , & qu'en même temps 
on puiffe le gliiïer affez aifément où on veut 
dans réchelle. La partie inférieure de Té- 
chelle , qui eft élaftique , fert à cette fin. 
Il eft bon de garnir cette partie élaftique, 
en dedans , d'une pièce d'épongé fort 
mince , afin d'empêcher que le cuivre n'en* 
dommage le tube de verre. Quelques trous 
a , qu'on voit dans cette pièce , fervent 
à y paffer un fil pour attacher l'éponge. 
La partie d'en bas ouverte , eft garnie 
de cuivre , pour la fortifier. 

Fig. III j la mefure darSffon chaton de 
cuivre, a eft un reffort de cuivre , dont 
une extrémité porte i\pi pivot qui paffe 

f)ar un trou dans la partie inférieure de 
a pièce de cuivre , à laquelle l'autre ex^ 
trémité de ce reffort eft fixée par un clou 
ou une vis. Ce pivot eft reçu dans une rai- 
nure creufée dans la partie inférieure de 
.k valvule ou couliffe , & fert à affermir 
un peu cette couliffe, par le reffort, à l'en- 
droit où on veut l'arrêter, & à empêcher 
en même temps que cette couliflJe ne forte 
de fon chaton. 
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Pig. IV f les différentes pièces de la pe- 
tite mefure, représentées féparément. 

. Fig* Vj le çlwton 4e cuivre , vu par 
deffovis. 

Ftg* Vl^a^ lapartiçderéchcllç(5p4 porte 
les dîvifions, léparée de la partie infé^ 
rîeure qui porte les tjgis pivot? de Aif»- 
^enfion. 

Ij3l pièce ^ , dévîfleç de la partie fu- 
périeure, çft garnie des trois pivots de Axf- 
penfion» Cette pièce eft découpée en bas , 
afin qu ejle ait de réJaflicîté pour embraser 
étroitement Iç tube de verre. H eft à pro- 
pos de gcurnir cçtte partie élafUque d'un 
morceau d'épônge , qu on y attache au 
OToyen d'un*f^l paffé par des trous qu'on 
^t.çà & là dw? cette piçce. 

Fig. Vll^ Tanneau de la partie inférieure 
de réchellé repréfentée avec fes trois pivots 
de fu/penfîon, 

J^i^. /^///, un entoffnoir de cuivre por- 
tatif , qu'on peut fixer à tout baquet ou 
/eau d'eau. Cet entonnoir eft fort commode 
pour faire des expériences en voyage, 

Fig» IX 9 le grand baquet pour les expé- 
riences, ayant en dedans a pieds en loor- 
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gaeur, 13 pouces de profondeur, & 17 
pouces de largeur; il eft rempli d'eau jufc 
qu'à environ deux pouces du bord* a eft 
une planche fur laquelle les diiFérens bo- 
caux fe placent ; elle doit être fixée dang 
le baquet à 3^ de pouce du bord du ban- 
quet. La longueur de cette planche eft de 
9 pouces , /on épaifleur de z pouces : elle 
eft creufée par deflbus en forme d'enton- 
jioir, en deux endroits, dont on voit 1^ 
deux ouvertures en deffus. 

Fig. X j la planche du grand baquçt, 
repréfe^itée feule , & renverfëe poMr £wrp 
voir la figure & la place de deux entjon-. 
noirs creufés dans fa fubftance. aaa^ troîîs 
fentes qui fervent à recevoir Textréoiit^ 
des tubes recourbés, par lefquels on fait 

{>afler les différentes eibèces d'air dao$ 
es bocaux renverfés, & placés au deffus de 
ces incifîons. 

Fig. XI y cette même planche coupée par 
le milieu des deux entonnoirs, pour en iair^ 
voir la forme. 

Figf XI h baquet de bois, rempli de nrier- 
cure , pour les expériences qu'on ne peut 
pas faire dans un baquet plein d'eau. Il 
y â des airs qui ne fouflfrent pas le contaâ 
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de Teau , fans en être détruits ou abfôrbés : 
tel eft Tair tiré des fpaths phofphoriques , 
par Tacide vitriolique.' Cet air merveilleux , 
qui corrode le verre le plus dur, ne peut 
même être obtenu qu'à travers le mercure ; 
car , au premier eontaft avec Teau, il fe 
détruit & fe change en pierre : j'en ai ex- 
pliqué la nature dans l'ouvrage. 

Il y a d'autres airs qui font très-facile- 
ment abfôrbés par l'eau , & qu'on pour- 
roit peut-être aufli bien clafler parmi les 
vapeurs : tel eft l'air alcalin , l'air acide, 
l^air fixe , dont on peut voir le détail dans 
les ouvrages du dodeur PrieJUey. 
' Ce baquet confifte en deux boîtes de 
bois , très-fortes, aaaa eft la boîte qui 
contient le mercure ;. elle a en dedans 1 1 
pouces fix lignes en longueur , 4 pouces 
deux lignes de profondeur , & autant de 
largeur. La planché c eft fixée à un pouce 
deux lignes de diftance du rebord; fon 
épaifleur eft de fept lignes. L'orifice coni- 
que dy eft l'ouverture de l'entonnoir creufé 
4 la furface inférieure de cette planche. 

Cette boîte eft placée dans une autre 
boîte auffi très - forte , bbbb y laauelle 
•fert à recevoir le mercure qui fe répand 
en faifant les expériences. 

Fig. XIII y la planche exprimée par c 
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dans là figure ix^ vue fur les deux furfaces. 
a reprefente cette plancjie par deffous y 

}>our faire voir le creux d^e Tentonnoir. b eft 
a même planche vue par deffus , avec 
le bourrelet conique formé par Textrémito 
de Tentonnoir qui s'élève au deffus du ni-f 
veau de la planche. 

Fig. XI Vj le profil de cette planche, 

{)Our repréfenterlaformede TentonnoirSc 
a figure du bourrelet; les côtés font taillés 
en bifeau, pour ette reçus darts une rai- 
nure creiîfife. dans les parois internes du 
baquet. Ç^^^^Mpnftruftiorr empçche que 
la plan^* jtnifeenfa place ne puîffe être 
foulevée jpar la preffion du meixure , & 
elle fait t^yXon peut aîfémejit ôter la 
planche , & là rçiriiettre à fa ^lace. 

Fig. XV^y une efpèce de tenaille qu'on 
peut attacher au bord du baquet, & qui 
îert à maintenir le col des ballons & au- 
tres vafes , dans lefquels on extrique Tair 
de différens corps par le moyen du feu. 
Cet inftrument eft fort utile dans diffé- 
rentes opérations , pour lefquelles fans lui 
on auroit befoin d*etre aidé par quelqu'un, 

Flg. XVI y baquet vu dans fon entier: 
on y a repréfenté la manière de faire mon- 
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ter une mefure d'air dans le tube de verre 
ddi on y voit àuffi le tube de cuivre a. 
i efl un nacon avec un tube recourbé pour 
jepréfenter la façon de faire dé Fait nitreux, 
ou quelque autre àîn e eft la planche re- 
pcéfentée par a , fig. 9. 



Digitized 



by Google 




Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 







T A B L E 

DES M AT I È R E S. 



l^'[TTr"":'^'^^"'*T -•■" "^ 



JrhssoRPTiON de différens airepar ks Végétaux^T^f^. 79 

Acide aérien : peuï fè ckàiiger en toti< aUtre âctàè^ % 

.£^ l'acide tmiTérrel 4 ^ * Ij- 

• En prétipité de Tair commun par différentes «nfes , 

' r ; ^ - rj&aij 

Acitie aérien ou air. fixe: eft péu^^ëtre l^acidéi anriretfel 

' r& ro^ijgide de tons. lès autres tickles , x . 1 1 

fiit fort facile à féparer de IVir commun, lij 

Spatheux détruit le verre ^i 122 

jâaik9>.lj!Bi. ttois::aciî^ tràubanfo, (bnt'ortgMiatit'emeiit nii. 

feul acide,. . 120 

: . Tous les acides minéraux Se ^égétavk peuvent fe chan- 

^ ger en acide lAiitti^ Ij 

. TranTaïutations de téiAS l«s acîâes 4es uns ^^les 

autres.,; ^ ^ • . ^ : * IJ 

Acidulés : ( eaux ) lefquelles on nomme ainfi , 29 

Acide umPâtfiL Voyek jitidt'ahitn* - \ 

Air^ Recherches fur £1 iiature^ faéccflkites aux Afédb* 

cîns, , . 2 

Eft un des fluides les plus chaiigeahs , lOQ, 1I13 

Exifte.eh grande jquamké idansie corps ties aofnuiax, 

127. Comment il s'y introduit, ibid. 

L'air peàt fie cbaiiger en vA e6rp« Mèêà , & vioc'^yersd , 

, : lid, 115 

Air commun. Difficulté de reconnoitre le degré dé&ialu- 

brité dans>h aiiinb faw , . - ^c>9 



Digitized 



by Google 



304 Table 

jtir. Manière d'examiner Ydkr commun ; ^ pag. 17; 

Confiitue en partie les corps foUdes, ^ 1 10 

Néceffitéde renouveler l'air dans les vaifleaox, 144 

Contient de Tair fixe » Ij 

Le degré de ia falubrité fort variable , 106 

Moyens fiitmles de renouveler fur dans les maifons 

& les vaiiTeaux ^ ' 144 

Raiibn pourquoi la nature l'a fait d'une moyenne 

qwdité, ^ lij 

^ Méthode pour juger du -degré de fà falabrîté, 286 

Probabilité de trouver une méthode pour le changer 

en air déphloe^qué, 170 

Corrompu par les plantes à l'ombre , 54 

Pourquoi il eft vicié par le$ plantes dans une chambre, 

& pas à l'air libre , 70 

Jufqu à quel deeré il peut être vicié pendant la nuit & à 

l'ombre par &s plantes, ai8 

jiir déphlopjÙqui. V^ex DépJdopûiquL 

Air des plantes : obtenu par la chaleur du feu-, eft méphi- 

ti<^e^ j8 

' JEfi l^ir atmofphérique , 11} 

Peut is chaneer en Sx différens airs , ( 114 

Préparé pendant la nuit & à f ombre 9 eft méphitique , 

• -^ ■ - • •— 3IÎ 

Les plantes abforbent de l'air, 21 

^irfixe ria nature; f^«{ dans l'ExplicatioAdes Termes 
. . techniques. 

' Eft une efpècç de vapeur acide, 1 . . Ij 

Eft un ingrédient de notre atmofphère, itid* 

N'^eft pas contenu dans les végétaux , i . 112,1 ij* 
Comment il eft produit par les végétaux, xiix, Ij, 
^ .'-'■■ ^ 12) 

Eft retiré des terres calcaires par l'acide vitriolique, 1 1% 
- Manière expédtdve de le psoduire, 255 

Produit parles végétaux, la nuit, xlvii} 

- Eft un précipité de l'air commun , * - ' ^ 
Eiî quelle cpia^tité il eft contenu dans l'adr fortant des 

poumons, îhi<L 

Empêche l'élaboration de l'air déphlogiftiqué , 85 

: Produit un nombre prodigieux ae bulles d'air fur les 

- ' feuilles, 86 
. Peut fe changer en toute forte d'acides'. 
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jiir déphloçîftiquéovL vital: fa nature, f^j'. lO. Voyei2xx^ 
rExplication des Termes techniques , & le mot Dé^ 
phlqpftiqui» 
Air dépMogifiiqué des feuilles , eft un excrément de la 
plante, 35 

]Çft nuifible à la plante , ihid. 

" Manière de l'obtenir des plantes , 21 

N'exifte pas tel dans les feuilles , 3 j 

N'eft pas produit oar la chaleur du foleil , 36 

£fl produit par Taaion de la lumière , ibid. & d*un mou- 
vement vital dans les feuilles , 3^*45 
Théorie de fa formation. ièid. 
£A plus pefant que Tair commun. Caufe finale de ceci , 

ièid. 

En quel temps lesplantes en donnent , 2% 

A quel temps du louç les plantes répandent le meilleur 

air déphlogifticpié , 51 

A quel degré de pureté peut atteindre Tair déphlogifti- 

que élaboré par les plantes, 257 

Efl d'autant plus pur. ^ail y a moins de feuilles dans 

le bocal , 257 

Le meilleur fort des feuilles . entièrement dévelop-- 

pées , 279 

Sort principalement de la partie inférieure des feuilles, 

12. Caufe finale de ce phénomène , ihid 

Quantité que les feuilles donnent, 213 

La variation du degré de fa bonté dépend d*un grand 
nombre de caufes , xli) 

Produit par la moufle verte dans l'eau , 89 , 2 5 8 

Raifon de Tinconflance de fa pureté , xlij 

Quelles plantes donnent le meilleur air déphlogiftiqué, 

25a 
Foyei encore les mots Diphlogifiiqué , Arbres^ FeuiUes^ 
Moujfes , Plantes, Bulles* 
Air fulminant. Voyez Fulminant. 
Air inflammable. Sa nature. Voyez Inflammable. 
Air nitreux. G)mment il fe fait. Foyei l'Explication des 
termes techniques. 
Ses qualités, ibid. & 228 

N'eft pas un moyen sûr de juger de la bonté de tou$ 
les airs, 97 9 ^^i 



Digitized 



by Google 



3o6 T A 8 t Ë 

Uirs miphh'ques , font la plupart plus légers que l'âf COm*i 
muiu Laufe finale de ceci > ii 

Air putride. Les plantes y végètent mieux que dans un 
air pur, xij* xx. 35 

Air fpatheux : fe change en pierre par le contaé^ de 
Teau. Théorie de ce phénomène , 12a 

Air qui fort de la veau*, Voyez au mot Peau. 
Alchymiftes. Alluuon à leurs vaines recherches, 168 
Alimens. Les meilleures alimens ne fuffifent pas pour 
garantir des maladies dans un pays mal-fain, 145 
Ame : fon immortalité déduite de la contemplation des 
caufes finales , 138 

Amérique Méridionale* 'Pourquoi les Européens la trou- 
vèrent mal-faine, 58 
Animal. Régne. Relation entre le régne animal & végé-* 
tal, 14 
Animaux : leur analogie avec les plantes , 14-77 
Evaporent un air méj^itique de leur peàu , 1^6 
Exhalent différentes émanations des différentes parties 
de leurs corps , 16 
Anus. Nature de Tair , que nous rendons par Fanus, 114 
Appartement. L'effet des plantes fur fair d*un appartement 
dépend du plus^u moins de clarté de Tapparte^ 
ment^ ^ 7a 
Moyen d'améliorer Taîr d'un appartement , 168 
Aquatiques : ( plantes ) corrigent beaucoup Tair vicié , 48 
Donnent de Pair déphlogif^iqué très-pur , 158 
Leur faculté particulière d'aoforber différens airs , 79 
Arbres. Lefquels infeâent le moins l'air commun pendant 
la nuit. 277 
Dans quel cas on doit crûndre Pombre des arbres , 15 a 
Quelles efpeces il faudroit planter pour rendre Tair (a- 
lubre, ^j 
Voyei auffi les mots Plantes^ Végétaux ^ Branches, Feuil' 
les. Air déphlogifliqué. 
Armée. Conféquences pernicieufes du manque de propreté 
dans les armées , 145 
Arroche puante : donne de l'air déphlogiftiqué au foleii , 

234 
Artemifia pontica. Son air examiné, Exp. X4» 
Anichaudé Son air de nuir examiné , ' ai6 
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Âfthtnatîques. Quels pays font bons pour eux, 151 

j^jlhme : guéri par lair de mer, 147 

Athée^ Pourquoi il nie Texiflence de Dieu , 43 

Atmofphère^ Quelles font les qualités qui la rendent mal- 
faine, 141 
Manière de fe garantir de l'effet de fe$ mauvaifes qua-. 
iités , 141 
Toutes fes qualités nuifibles ne font pas reconnoiffables 
par VEudiomètre, 140 
Sa pureté entretenue par l'air dépMogiftiqué fortant cbs 
végétaux, 13 f 42 
Sa falubrité efl la plus grande au milieu de Tété éa de 
l'hiver, & pourquoi, 139 
Pourquoi fon degré de falubrité eft fi changeant, 123 
* Démonftration de cette inconftance, 124 
Caufes de cette inconfiance, 125 
Voyes^ aufE les mots Air commun ^ Salubrité. 
A triplex vulvaria : donne de l'air déphlogiffiqué au foleil, 

234 

Automne. Le froid de l'automne diminue le pouvoir des 

végétaux de vicier l'air, 55 

Le froid de l'automne ; fon effet fur l'opération des 

plantes , xlv 

B 

JjAKER. (M.) Ses Obfervatîons mîcrofcopîques , J 

Baltique, (mer) Quantité de feldans fes eaux, 284 

Becahunga, Son air examiné , Exp. 5. 

Ses racines ne gâtent pas beaucoup Taîr commun, 59 
La raifon de ceci, ihid 

Air de fes racines , obtenu au foleil , n'eft pas méphi- 
tique. Exp. 74. Raifon de cette exception, 239 

Bcccher : eft le premier qui a changé les os des animaux 
*en verre , * '9 

Bonnet. ( M. ) Son ouvrage fur les feuilles , J 

Son opinion fur la nature des bulles d'air qui fortent 

des feuilles dans l'eau , 6 

Bourbe. Les eaux bourbeufes produifcnt de Tair inflamma- 
ble, 49. Comment l'en obtenir, ibid. Speftacle amu- 
iant produit avec cet air, ibid. 

Branches des arbres. S'il eft fain de les tenir dans les ap- 
partemens, $â 

Vij ; 
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Sranchâs. Lts branches vertes donnent, étant au foleil; 

de Fair déphlogiAiqué ^ 91 , 346 

Les branches couvertes d'ééorce grife , donnent AU 

foleH de l'air commun j Exp» 93» 

Bwwn. Remarques fur fon Hiftoire de la Jamaïque, 1^0 

Srown. (le Ptofeffeut") Ses Obfetvaiions fur le froid, 

lit 

BuUts d^-àir d€S feuilles y OU qui s^amafTent fur les fevnlles 

mifes en expérience^ 8 

Opinion de M. Bonnet fur ces bulles d*air des femiles, 6. 

Sentiment de l'Auteur, ^ 

Opinion de M. Pfkftky fur leur nature , îun^y 

Elles ne font pas produites par raréfaftioà > 8 

Ne font pais produites t>ar là chdçur , S^ > 3*7 

Sont de l'aîr déphlogifliqué ^ lô 

Sont produites par l'air fixe fur les feuilles , 25} 

N^ difparoiffent pas pendant la nuit , 37 

Le$ fécondes bulles d'air contiennent un sur déphlo^'^ 

tiqué plus fin que les premières , 74 

Variété furprenante des bulles d'air fur les feuiUes de 

différentes plantes , S4 

y oyez jiir déphlogifiiqué desfeuiUeSv 



X^jiLdNATJON des métaux. Ce qui arrive ata métaujt 
par la eddnation , 1^7 

Calendula. Air de fes âeurs y examiné, £xp. 65 « Ses âeurs 
gâtent faîr commun, Exp. 67. ^ 

Camomille. Son pouvoir de corriger l'air gâté > f^t 

Air de fes fleurs examiné , Exp. 66. 

Campagne. Air de la campagne plus falubre que celui des 
grandes villes , 14c 

Pourquoi les habitans de la campagne vivent plus long- 
temps que ceux des grandes viue^, 14.7 

Canaux. Leur ufage pour purifier l'atmofphère dans les 
Pays -bas, . agç 

Caoutchouà. Tubes de cette fubftance , 189, Foyt\^ aim 
/ Gomme élaftiqUe, 

Caprifilium, Voyez Chèvre-Jeuille. 

€apunne.-{ la ) Voyez Nafturtium iniicum. 

Crottes jaunes ; imiçâent l'air ^ ^ 
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Cataputla. Manière particulière dont fe produit Tair dé- 
phlogiitiqué de fes feuilles , 25 

Caufes finales. L'utilité de leur confidération , 138 

Cèdre du Liban.. Voyez Pïnus cedrus^ 
Chaletf : eft une caufe générale de corruption, 2, 137, 

2&2 

Corrompt Tair des végétaux , 113 

engendrée par les végétaux , & pourquoi , 1 ç 

du foleil , rend Teau impropre à favorifer la produftîon 
de Fair déphlogîfliqué dans les plantes , 256 

du foleil n'eu pas la caufè de la produaion de Tair dé- 
phlogiftiqué^ ^ Sj 

Champagne^ ( vin de ) Son effet fur les organes fécré- 
toires deTurine, 8 S 

Champignons. Effets pernicieux des champignons fur Tair 
commun , xlvii] 

Changement des corps les uns dans les autres, 117 

Chardon. Son air examiné > Exp< 6. 
Chaux : (eau de) purifie l'air déphlogiftiqué ,. 158 

purifie l'air gâte par la refpiration > 160 

Chaux des màaux : donne de Tair déphlogiftiqué , .15^ 
Chêne. Particularité dans fa^ manière de donner de fair 
dépblogiftiqué, 2; 

Evapore un air très-pernicieux à l'ombre,' 2^3 

Gâte l'air conmmn dans la nuit ». & 1^ corrige de nou- 
veau au foleil, Exp. 50 
Son exhalaifon aérienne noâurne examinée» 2 16 

A quel degré il gâte l'air conunun pendant la nuit, 277 
Chèvre -feuille.. Le grand pouvoir des fleurs de chèvre- 
feuille, pour corrompre l'air commvoi^^page 63». Ex- 
périences 69, 70. 
Particularités des bulles d'air qui fortent des fieuilles, 25; 
Choux. Air des choux examiné., Exp., yx^ 

Ont peu de pouvoir de corrompre Taîr commun pen- 
dant la nuit , 378. 
Cicuta virofa : dontMi de l'air déphlogiftiqué ,, 234 
Ciguë aquatique : donne de l'air déphloeiniq^é ^ Uid 
Cif^ns : ( les ) ii^âent l'air commun , Exp. 78., 8j* 
Combujiïon. Analogie de fon effet fur l'air , avec celui de la 
refpiration & des végétaux fur l'air , \ 
ffontapeufes. (maladies) Origine des maladies contagîeufea 
lui les vaiifeaux^ dans le» hôpitaux ôc prifons , uy^ 

Viij 
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Ceok : ( le Capitaine ) a prouvé qu'on peut tenir les gens 
plus fains fur mer , que fur terre , 147 

Coton, Habillemens de coton moins bons que ceux de 
laine dans le temps froid ôc humide , & pourquoi , 

Corps humain, La nature de fes excrétions change comme 
celle des excrétions des plantes , 8^ 

Corps. Changemens de notre corps en différentes^fubftan- 
ces , 1 1 8 & hWn 

Creffbn : ( femences de ) peuvent croître dans Tair inflam- 
mable 9 ' 4S 

Croharé. ( M. ) Sa méthode de faire l'éthiops martial, 121 

Çromerus, Martinus : raconte une hiftoire tragique caufee 
par des fleurs, 6} 

Culture des urres: néceflaire pour rendre l'air falubre , dé- 
montrée par tout cet ouvrage. Exemple de cette 
vérité dans Rome, les Marais- Pontins & la Hongrie, 

14S 

Avantage de la bonne culture des terres ponr h 

falubrité de l'air, ij^ 

Çyftus ladanifera. Son air examiné ^ Exp« io« 

D 

jj APtàNÈ me(ereum.YS.tX pernicieux de fés fleurs, xfvij 
Péphlogiflîqué, (Air) Ce que c'eft. Voye^ l'explication des 
termes techniques , 6c le mot Air., 
N'exifle pas dans la nature, 167 

N'eft pas dégagé de l'eau , aè 

Se tire du mercure calciné & précipité rouge, xvi) 
Manière de i'obtenir à peu de frais du mercure précipité 
" rouge, 157 

Du mercure précipité rouge, examiné, 260 

d'une pureté extrême , produit d'une folutioa d*or, ibd 
Doute fur fon utilité , examiné , 16$ 

Quelle quantité on en extrait du nitre, ii| 

De quelle hianiere on peut s'en prox:urer tette quantité 
qu'on veut, 155 O fiàv^ 

Çfpèce dans lequel un anhnal vit neuf fois plus long- 
temps que dans l'air ordinaire , 10 j 
Méthode de M. Fontana de le purifier avec Teau do 
çh*iuç , lorfqu'il eft vicié par la ^f jna^gm ^ Ijt 
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Diphlogiflîqué : (Air) dans quelles maladies on pourroit 

probablement remployer avec fuccès, 155 , 16 J 

Méthode de le faire refpirer à un malade, 158, & fuiv. 

Si Tuiaee continuel de Tair déphlogiftiqué prolongeroit 

ou abrégeroit notre vie , 167 

Il faut le purifier de Tair fixe par les fecoufles dans l'eau 

avant d'en faire ufage, ij8 

Pourquoi tout l'air commun n'a pas été fait déphlogiui- 

qué, ^ lij 

Exemple d'un air déphlogiftiqué le plus pur, & qui n'eft 

cependant pas diminuable par l'air nitreux« 10 j 

Examen des animaux morts diUis l'air déphlogifUqué , 

166 

Défordres apparens dans le monde , 4 j 

Didamnus albus^ Ses fleurs exhalent un ^r inflammable ,1^4 

Dieu. Son exiflence déduite de la confidération des cauies 

finales, 138 

Son exiflence déduite de fa fagefTe manifefle ^ 43 » 48 

Pourquoi quelques - uns n\ent fon exiflence « 43 



JCjjitr: l'eau eft amîe des plantes , 40 

D'oîi déoend le goût agréable de l'eau, 29 

Toutes les eaux contiennent de l'air, 2^ 

Quelle efpèce d'eau farorife la produâion de Fair dé- 

phlogifliqué , 248 

Quelles eaux empêchent la produâion de l'air déphlo* 

eifUqué , 84 ^ Exp. 94 

Eflais de différentes eaux avec les plantes, 85 , 248 

Utilité des grandes mafTes d'eau , par exemple , des 

mers , lacs , &c. xiv. 41 

£au imprégnée d'air fixe , empêche la produâion dé l'air 

déphlogifliqué des feuilles. Exp. 87, 97, 98. 
JEau diftiUée. Pourquoi infipide , 29 , 8^ 

Empêche la produâion de r<dr dépklogîftiqué d«uis les 
feuilles. Exp. 9^,96. 
Eaux diftillée & bouillie. Pourquoi elles empêchent Topé- 
ration diurne des feuilles , ^ 8^ 
Eau de pluie y efl peu favoratk àxeue opération des 

plantes. £xp« 94. 
£au de Pyrmm » contient beaucoup d'^ûr fixe, 0^ 
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Eau de rivière s eft moins bonne que Teau de fource. Exp4^ 

rience 94. 

Eau de Selter, contient beaucoup d'air iîxe , 29 

Eau de fource , pourauoi la meilleure à boire , ibid. 

Eau de fource , aoii elle tire Ion goût agréable , 85 

Quelle efpèce d*air elle contient , 30 

Donne de Tair déphlogiftiqué , 31 

Veau de fource ou de pompe eft préférable à toute autre 

pour obtenir l'air déphlogiftiqué des feuilles., 23, 

xxxix. Théorie de ce phénomène , , . ^,4 

Emi fiagnanie , eft impropre à l'élaboration de l'air dé- 

phlogiftiqué. Exp.94 

Produit beaucoup de plantes, 48, -^— Caufeç finales de 

ceci, dfid. 

Ecorce. L'écorce des arbres ne donne pas de l'air déphlo- 

giftiqué, ^47 

Empire. La puiffance d'un Empire peut dépendre de cau- 

fes très-légères , '4^ 

Empiré : (Air) ce que c'eft , ^ 1^^ 

Efpagne. (mer d') Combien de fel fes eaux condénnent, 

284 
Eftomac : notre eftomac fouffire toute forte d'^ , x 

Ethixfs Martial. Manière expéditive de le faire , m 

Entonnoir. Qualité qu'il doit avoir pour les expériences fur 
l'air , ' aoo 

Eudiometre ; ce que c'eft. Voye:ç^ l'explication des termes 
techniques. 
Son utilité démontrée, 114 

Celui de M. l'Abbé Fontana eft le meilleur, a&J 

Méthode de s'en fervir félon M. Fontana, 103. Exp. i. 
- — Méthode de M. Prieftiey , 199 , 292, Exp. i*— 
Méthode abrégée de l'Auteur, 199, 288 

Sa defcriptton , 17} 

Méthode de s'en fervir pour effayer Pair commun , 17Ç 
Méthode pour examiner l'air déphlpgiftiqué , 178 

Raifon des variations dans les efrai3 d'air faits avec cet 
inftrument, ^ xKi, 294 

. Ne peut indiquer toutes les mauvaifes qualités de f^t- 
mofphère, 14a 

Enumération des efreat&.qu'on peut commettre en l'em- 
ployant, 17J &fidv. 
Exkalai/çn^ liiî^fibles de quelques plantes, 15^ 
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Exfimnces : leur utilité pour T^vancement des fciencesi , 

Manière de les fairq avec fuccès. Procédé des Eiçpé- 

riences de l'Auteur, & pr^autions pour réuffir à les 

imiter , xxicvii) 

Explofif Air inflaoïmable rendu $el p^r une plante ^ 09, 



Jlemmb : V\àée Ceule d'une femnie «dmée augmente fa 

fécrétion de l'humeur fpermatique, 89 

F^r(le) augmente de moitié en poids par la calcination, 1 57. 

Fermentation ^ n'indique pas la nature de l'air des corps. » 

Fcnilité extraordinaire des terrains nouvellement dçfTé-. 

chés , 272. — Caufe finale de ceci % Ufid 

Feu: (Air de) ce que c'eft, Ivj 

FeuilUs, Remarques générales fur leur ufage , i 

Contnbuent à la vigueur de la végétation , 5 

Contribuent à la fruâification , Ufid^ 

Ufage particulier de chaque (urface, la 

Ppurquoi elles présentent au foleil leur furface vernie , 

ihid^ 
Pourquoi leur furface expofée au foleil ef| e|i général 

vernie , Ufid. 

Leurs conduits abforbans ; q\x placés , 42 

Leurs conduits excrétoires; oU placés, ihid 

Sont les organes de la refpiration desi plantes, Ufid 
Pourquoi eUes tombent en hiver, 1 1 

Les grandes donnent un air tHeilleur que les petites & 

les nouvelles , * 95 , 279 

Elles meurent plus tôt lorfqu'on en détache les bulles 

d'air , 74. -— Caufe 4e ceci , 76 

Toutes les feuilles du même arbre ne s'éveillent pas 

au même tems , 82 

Pourquoi Ifi verdure eft perpétuelle dans les climats 

chauds , ^ t 

Les feuilles des différentes plantes donnent de l'air dî£- 

phb^fiiqué d'une manière différente , 24 

Ppnnent un air différent lorfqu'elks font renvçrfées. 
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feuilles : meurent plus tôt lorfau*on en fépare les hsSks 
d*air, 74. — Raifon de ce phénomène , 76 

Leur émanation noâume eft la même que Témanation 
perpétuelle des fleurs & des fruits « l 

Leur émanation diurne eft fimple ; mais celle de la nuit 
eft de deux fortes, xlviij. — Explication ultérieure de 
ceci , xlix 

Feuilles sèches : pourquoi elles donnent des bulles d'air au 
foleil dansVeau^ 45. La nature de cet air examiné , ibid. 
Foye^ encore tout l'article j4ir déphlogifiiqué desfeuilks. 
Fièvres intermittentes , bilieufes & putrides, attaquent \e% 
habitans des pays marécageux , 150 

Fièvre des prifons. Caufe de cette terrible maladie , 145 
Fkurs : leur organifation difFérente de celle des feuil- 
les, 17 
Exhalent en tout temps un air méphitique , & înfedent 
toujours l'air commun , 61 , 23 j 
Danger de les»tenir dans les àppartemens, 61 
Exemples de morts Aibites caufées par les fleurs , 62 
De quelle caufe dépend leur effet pernicieux dans les 
àppartemens , 64 
Le loleil n'a aucun pouvoir fur les fleurs, 6r, 13 7,Exp. 68 
Il y a de la différence dans l'effet de différentes fleurs > 

. ^ a37,xlvi) 

Pourquoi leur émanation ne produit aucun mauvab 

effet à l'air libre, l 

Leur émanation perpétuelle eft de la même nature que 

l'émanation noéhirne des feuilles , ihid. 

Ne perdent pas fitôt leur influence pemicieufe fur l'air 

que les feuilles en automne, xlr 

Leur parfum n'a rien de commun avec leur exhahiiba 

méphitique. , xlvij. 64 

Le parfum des fleurs eft innocent par lui-même, 64. xlvij 

Fluides, (corps) Il n'y en a ppint de tels par leur nature ,111 

Fluidité (la; des corps dépend d'un certain degré de 

chaleur, îh'id 

Fluors fpatheux : leur acide corrode le verre ^ 122 

Fontana: (M.) defcription de fon Eudiomètre^ 17 j 

Exaâitude de fa méthode d^effayer l'air , 175. xx 

Sa méthode d'examiner Taîr conmiun , préférable à toute 

autre , 3S6 

Son expérience avec Tacide nitreux^ iij 
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Fontana : (M.) fa méthode d'extraîrç Tair déphlogîftiqué du 

nitre , & de radminîftrer aux malades , 158 &fuiv^ 

Ses expériences avec les venins des Lamas & Ticunas , 

233 

Sa découverte fur le poifon du laUtier-cerife appliqué à 

une plaie , 133 

Forêts : les.habitarts des forêts font fort f«dns , pourquoi? 

55*57 
de TÂmérique Méridionale , pourquoi mal'faines ? 58 

fraTnboilîer : particularité dans fa façon de donner de Tair 

déphlogîftiqué , 16 

JFraxinclle : (la) les fleurs exhalent un air inflammable ,154 

Friche* ( Terres en ) pourquoi mal-faines ? 139 

Froid. Le plus grand degré de froid obfervé dans la na-> 

ture , 1 1 1 

L'air eft plus falubre en général dans un temps froid , 
que Jorfau'il fait chaud , & pourquoi? 139 

Un grand aegré de froid change tous les fluides en 
corps folides, m 

Le froid automnale ne diminue pas fitôt le pouvoir des 
plantes de donner de Fait dephlogiftique au foleil , 
que celui de méphitifer l'air commun la nuit, xlv 

Diminue l'influence mal-faifante <les végétaux fur l'air 
commun , xlv. Mais pas autant celle des fleurs , ibid. 

Le froid arrête la corruption de toute fubftance , 139 

Même de l'air, 256 

Change tous les fluides en folides , 1 1 f 

Le froid rétablit dans l'eau la faculté de favorifer la 

produ6tion de l'air déphlogîftiqué , que la chaleur lui 

avoir ôtée, 256 

Fruits: les fruits exhalent un air mal-faîfant, & infeftent 

une grande mafl'e d'air commun , 64,240 

Leur émanation perpétuelle eft la même que l'émana- 
tion nofturne des ifeuilles, 1 

Leur air naturel eft de l'air atmofphérique d'une baffe 
qualité, 113. Cet air devient méphitique par la cha- 
leur du feu y ibid. 

Quelques fruits corrompent l'air commun plus que les 
fleurs, 64 

Le fpleil a le pouvoir d'empêcher Quelques fruits de 
méphitifer Tair conunun, oj \ & d'évaporer un mau^ 
vaU air, Exp. 78» 
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Fulminant i (air) ^ '9^ 

Uair inflammaJbJe des métaux devient fiilimnant par une 

opération vitale desfeiûUes, 275, Tbéoriede ceci, iy6 

G 

Cr^s $r£K£5r-Rir, Ce que c'eft, 20 

Glr/^ : l'air eft toujours très-falubre dans le temps de hi 

gelée, & pourquoi , i3[9, 142 

G'éraUar* Pourquoi les environs très-fains fans culture « 

28} 

Glcditfçh 1 (M.) décrit ITiiftoire des dangereux effets des 

exhalaifons du Rhus toxicoàcndron, 154 

Gomme élaftique ^ fon ufage dans les eiTais avec les airs, 19Q 

Sa vertue cohéfive, ou fon attraâion pour eâe même, 

189 
Eft corrodée par l'acide nitreux, 190 

Gramttti fon air diurne examiné, Exp. i. Son air noâurnfi 
& préparé à Tombre, Exp. 36 
Son air de nuit ôc de jour mêlés enfembk, Exp. 5^^ 
Son effet fur l'air commun pendant ta nu^t^ Exp. 39. 

H 

\tjLABJiLtMENT : choîx des habillemem dans diffëren- 
tes dlfpofitions de Tatmofphère , 14F 

'^it/^i. Ses découvertes fur Tair, 109 

Ses amufemens utiles dan$ la vieiUefTe ,, iio. 

Haricot. Uair que donnent les feuilles durant le iour, 
examiné. Exp. 7. 
Air qu'elles donnent la nuit , examiné, 217 

Son effet fur l'air commun pendant la nuit , Exp. 40^ 
Les fruits ont un effet pernicieux fur l'air à l'ombre, 6ff» 

Exp. 40, 75 , 91 ^ fur-tout Exp. 88 , 89 , 90 
Les haricots verts donnent au foleil un air refpirabla 

de b^ffe qualité , Exp. $7 
Leur effet au foleîl îur Tair qu'ib avoient vicié pendant la 
nuit, Exp. 41 

Le foleil empêche kur ma%nité ,65. Exp. i'^. 
Harmonie admirable dans la conftruâion du monde « 

13& 
ffchrden. (M.) Ses expérience^ areç fe pQÎfoa du la*- 
rter-cerife , lauro-cerafuu 
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Htlmom {JTan) Son Kias fyhcflre , I9 

Hermingès Hiemnyfaui : rapporte une hUloIre fuiiefte ôcca- 

fiohnéê par des fleuri , 6} 

Herbe : voyez Gramen. 

Herbes mauva^es. Nom înjufte donné aiut plantes dont oit 

ne conAoît pas Futilité , 14 » ^ij 

Hermaphrodites: exemples des animaux hermaphrodites, 20 

Pourquoi les plantes font la plupart hermaphrodites , ibidk, 

En quel fens les fleurs font hermaphrodites , ibid. 

Hippotnane MancineUa^ Ses exhalaifons font très-dange« 

reufes, 15) 

Hiver : l'air efl le plus falubre en hiver , lorfqu'il gèle ; 

& pourauoi 9 139, 142 

Le temps chaud eft mal-fain eft hiver , & pourquoi ? 140 

Les plantes ne font pas fans aâion en hiver ^ à(> 

Quel air les plantes exhalent en hiver au foleU^ xlv , xlvî 

Les plantes corrigent en hyver T^r gâté , xlv, xlvj ,39 

Quel changement il arrive dans l'opération des plantes 

fur Tair en hiver , xlv 

Différence entre l'effet des plantes fur l'air commun , & 

les airs viciés en hiver & en été ^ xlvj 

'Hongrie, (la) Pourquoi mal-faine > fur-tout pendant la 

nuit, i^i 

Hèpitaust. Effets pemitîeûx de leur liial-propreté, 145 

"Néceffité d'y renouveler Tair continuellement, ibid. 

Hulme. ( le do6leur). Sa méthode expédttive d'imprégner 

d'air fixe les liqueurs , 253 

"Humeurs. La nature des humeurs excrémentîtielles de 

notre corps diffère par des caufeis légère^ , 88 

Humidité. Pourquoi Thumidité de Tair nuit à notre fanté , 

141 
Hunter, (Jean) Sa découverte, que les plantes engen- 
drent de la chaleur, 15 
Hyofcyamus : fon air naturel examiné ^ 113 
Son influence noâurne fur Fair commun , 220, 221 
Son air déphlogifliqué mis à l'épreuve, £xp.6i 
Evapore un air très^vénéneuic pendant la nuit, 5 j 



^ACQuiN (M.) décrit le danger des exhalaifons da 
Lobelia hngifiora ^ 153 
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Januuqué. Êày& très-mal fain lorfqu'il ri'étoît pas culûvé ^ 
eft devenu bon depuis qu'on la cultivé, 150^ 

Idées. Certaines idées font des changemens dans notre 
corps , 8ft 

Jeunes Gens. S*il eft avantageux pour les perfonnes âgées^ 
de coucher avec les jeunes^ 134 

If. Son air noâume examiné, Exp* 37 
ImmatérielUs. ( caufes ) produifent des grands change- 
mens dans notre corps , S& 
Inflammable. (Air) Sa nature expliquée. Foye^ Texpli- 
cation des termes techniques. 
N'empêche pas la végétation , 47. 
Mis avec une plante , devient exploflf ^ îbid. 
Efl abforbé par les phntes aquatiques , 49 
£{1 corrigé par des plantes^ (46 
Exifie dans nos inteftins , 1 14 
£{1 rendu explofif par les plantes , 99 1 ^^4 è^faiv. 
Prend flamme feulement lorfqu'il êft en contaô avec 
lair refpirable. Voye;^ le mot Air infiammahle dans 
Texplication des termes techniques , & p. 276 
Expérience amufante avec l'air inâainmable des ma- 
rais , \ 49 
Celui des marais & eaujt boutbeufes , n'eft guères ex- 
plofif > quoique mêlé avec de l'air refpirable, 274 
Effet des plantes fur l'air inflammable des marais , 273 
Effet des plantes fur l'air inflammable àts métaux, 

261 
Si les plantes peuvent le changer en air refpirable , 

265 , 174 

N'efl pas rendu plus propre à la refpiration par une 

plante dans l'obfcurité , 262 

Ne perd pas fa faculté de faire explofion, quoiqu'il 

foit devenu , au moins en apparence , meilleur que 

l'air commun, 261 Ofitiv. 

înondaûoH. Dans quel temps de l'année il &ut deflecher 

les terres inondées , 285 

Inteftins t contiennent de l'air inflammable , 114 

Joncs. Leur pouvoir de corriger l'air vicié , 231 

L'air de leurs racines examiné , Exp. 72 
Juniperus Firginiana. Son air examiné 9 Exp. ix 
Jujquiame. Voyez Hyofciamus» 
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DES Matières. 319 
K 

J\^t^HcKELi a dieouvert le phofpîiorc urîneux, 119 



l^AîNÈ. Habillemens de laine, préférables à tous autres 

dans un temps froid 6c humide , 6c pourquoi , i4t 

Lamas , (Poifon des) en ufage chez les Indiens , 233 

Lamium album. Son air naturel examiné, 34 

Son air déphlogifliqué examiné , Exp» 3 
La Vo'ifitr ^ ( M. ) a mis hors de doute que Taugmenta- 
tion de poids des chaux métalliques , vient de Tair 
qu'elles abforbent , ^157 

Lauréole. Effet pernicieux de fes fleurs , xlvij 

Lauricr-Ctrife. Particularité de {t% feuilles, 27 

Son air de la nuit & du jour examiné ^ Exp. j; 
Son air déphlogifliqué examiné , Exp. 62 
£fi un poiion terrible , pris intérieurement dans un état 
de concentration , & appliqué extérieurement , 233 
A quel degré il ^âte Tair commun pendant la nuit , 277 
Laurus camphora^ Son air déphlo^iqué examiné, Exp. 12. 
Zeuwenhoeck. Ses obferyations microfcopiques fur les 
feuilles , 5[ 

ZÀchen^ Effet des lichens fur Tair , xlvif 

Donne de Tair déphlogiftiqué ^ ibid^ 

Limaçons , font hermaphrodites , 20 

Lin (le) eft un conduâeur de la chaleur & du froid, 141 
Lobtlia longifiora* Ses exhalaifons maUaifantes fe répan- 
dent au loin ^ 153 
Loix de la Nature ( les ) font immuables, 168 
Londres. Degré de falimrité de Tair dans les environs 
de cette Ville, 291 
Lumière. La lumière eft caufe de la produâion de l'air 
déphloeiftiqué , 39 9 ^3 
£ft néceifaire à la produâion de l'air déphlogiftiqué 
par les feuiles, 12, 17 
Ne produit pas de l'îûr déphlogiftiqué en hiver, 39 
Néceflité d'une grande clarté pour obtenir de l'air dé- 
phlogiftiqué des plantes , Exp. 53,54 
Zy^' ( Fleurs de ) Exemple funefte de leur effet, 62 
l.eur effet pernicieux iur l'air , xlrij 
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irZ^criri.v^. (M.) Sonetidîômètre, rby^çletnét EttJ^ 
diomètre daûs rexplicatien des termes techniqaes , Mij 
MdfomytA négligence de lapt^reté des maSfoné'inflne 
for le bien-être d'un Etat , 144 ^ fiùv. 

Sll eft dartgerctir xTaroir beaucoup de pllànies <!•*$ 
les inai(bns , <6 

'Maîtres â^icok^ Leufr errëtir pettikienfe sfu Aijcrde h fc- 
- lubrité de Fair ihfeôé par les jewie» geas , 134 

'Malades. Danger pour les malades de tenir beaucoup de 
végétaux dans leur chambre , J# 

MaladUs. Les plus fréquentes en automne & an prin- 
temps , & pourquoi, 14O' 
Quelles tnaladies on poiorok probablement gnérirpar 
l'air dépblogifHqué , 155 
Origine des maladies putrides fur les vaifTeaax ^ 144 
Il eft facile de les prévenir, mats très-difficile de les dé- 
' raciner, < I4f 
Mah-proprcté 9 fouvent la caufe des. maladies peftîlen- 
tielks , putrides & contaeieufes , 146 
Manctmllier. Grand danger de ion ombre ^ 15^ 
Marais nouvellement defTéchés , font naaMùns^ 272 
Marécageux. ( Pays ) pourquoi ntal-fains , 139 
Comment on peut rendre les pays marécageux plus 
fains, 148,150,28$ 
Maladies endémique^ des pays marécageux , 1 50 
Ce qu'il faut obfert^er pour traverfer {ans danger m 
pays marécageux très mal-fain , ibid. dans . la note. 
AffTTM.' ( Acide ) Peut'-il fe changer en acide aitis^ux? 

\U11Q 

Matins, Voyez Navigateurs, 

Mauve, Particularité de fes feuilles , 17 

Son mr naturel examiné > iif 

Médecins. La doârine de l'air eft néceflaire aux Médecins,! 

Mtfff/^f pipirrux. Soninfluence fur l'air commimauibki 

6c a l'ombre dans un appartement , ,,- 221 

Sa propriété de corriger l'air gâté par la re^Mrâlion, 

Exp. 56 
Son effet fur l'air coQtnmn, & fur l'air gâté par la 
refpiration,aufoleil, ^ 

Sçn e&t fur Tatr inâfmnable 9 £xp, 108 

«^ Mtntht 
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Mtntht pûhtife. YdÇfei MtfUhà fi^^eiiné. 

Mer. Air de la mer plus faîn que celui de terre , 143 ^ 28} 

Théorie de ce phénomèfic , ^ aÔ^ 

Les bords de la mer font^ en général, fort faiâSj^ôc 

pourquoi, i<i,a83 

Combien de fel l'eau de laitec^^ntîem dans éiffér^ns 

climats, 384 

Les mers & autres grands amas d*eau abforbent ou 

reçoivent les. particules feptiques de ratmofph^e , 

xiv^,4j 

Mercum donne le ineiHenr aîr niti*eux , i8â 

"Il peut devenir un métal folide & malléable, 11 1 

Mercure calciné : donne de Tair déphlogîftiqué , xvij 

Mercure précipité rouge : donne de l'air déphlogîftîiqué ^ 

xvij, «57 
Mèamorphofes de l'air J 109, 116 

des a^itres corps , ii4 

Métaux : abfbrbent de Tair dans k cakînatîon ^ 157 
Calcinés, donnent de Tàir déphlogîftiqué, ibid^ 

Théorie de ceci, iéid* 

Meures, Le foleil n'a aucun pouvoir fur l'émanation mé- 
phitique des meures , Exp. 6 5 , 84 * 
Meures des ronces. Leur pouvoir de vicier l'air, E|fp. 

84 

Mitly* ( Le Comte de ) Son opinion fur l'air qui fort^de 

notre peau , m8 

Minium : imbibé d'acide nitreux , donne de l'air dépl^lo- 

giftiqué, 156 

2) en doifiie auffi ,mais tholns bon , lorqu'on y tijoute 

de Pacide vitriolique , ihidt 

J^ûnde, Son étefnité combattue ; 138 

Mons fubites. Une de fes caufes dévoflée, '63 

Mkmjfes ( Les ) ont le ihême effet iur l'airqiiè h* 

autres plantes , * xtvi) 

Mouffe verte très-fine qui fe forme fur les corps que Tçau 

touche un^u long-temps. Reiharque lurfes pfo- 

' priétés, ' -86 

S'câigendre de foi-même dans feâu , ^ . .89 

Se trouve «n ^abondance prefoue pâr*-tout , 91 

Donne de l'air déphloeiftiqué, 89. Cet iàx examiné, 2.59 

' Indique le temps oh Tes végétaux font pi^u 4 donner 

de l'air déphlogiftîqué. Si 
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Moutarde : Soft pOliyt>îr de YÎcîer 1\^. Çôimmmj)eii3â5ttt 

Moutarde. Son pouvoir de réparer àu ïbkihfidr gâti, 
Exp. (JôC » ^.- '• ^ , „ *..^^-'. 

Ses racines exhalent un air n^uvais , ' > ' ' -f^ 

, Cet air examiné , £xp*7J '!'! \ ^ ' ' * 



iV. 



;N;';': / : '■.. :^;:^ 



ASTURTiUM r iv^i>/c^M^ la Ç^ptici^.Pkiticu- 
larité de fa manière de doilner de Fair déphlogflH^ué ^ 

' Sonair examiné, Exp» 30 , 34 

Donne de Tajr déphlogiûidué aune grmidepui'eté, 50 

La quantité prodigieme d sur déphlogiftiqué c^e cette 

, plante donne , évaluée 9 * * S''* ^'J 

ifations. Exemples de la mal -propreté de quelques na- 

- tions : eQe eft caufe de ta décadence de naâoos 

puiflantesy 145 

'{Navigateurs, D'oîi dépend la vigueur de leur fente, 144 

. Moyens de conferver leur fantéi» ' ' ^fbid^ 

Nitr€*\yo)x vient Tacide nitreux dans les terres dont on 

, lad^atiré, lij 

Donne une quantité prodigieûfe d*air déphKi^Sîcpifé « 
' . ' V 158 

Projet pour améliorer Tair d*uft appartement par le 
mpyen du nitre , ^ i6j 

: Son acide eft fourni par Pair commun , r Ji) 

/ vOflue fait le nitre dans la poudre à canoit^ ^^^ ^^^0 
^Nureux.( Àdde j Ses ei6Fetsfurle fer;, /iiK~^i2i 
:^ $e chanse en afférentes efpècefs d'airiV ' ' .'"^. 

Donne de l'air dépWogîflîqué très-pur, '^ ^^^ 
^fxr<f««. (Aîf) Manière de l'obtenir ^_ 
,^ Jtécfemiûent fait , eft préférable, . ' ' ; ^ 
, :N*importe quelle bonté il a, * "^î^ 'I 

Commçnt on le conferve ^ , , / '^ '^^ 

^ Abforbe davantage d'air commun à ptoportîéfn'Vfa 
^. . pé de bonté d? celui-ci, / . ' "/'^'^^ W , 

- rPabfoi-be pas toute forte d air dépîxlô^qûé , ^^ ^{05 
^ Peut /échanger pn air fixe ^ ti f uj 

Né découvre pas là natqre àc tous Ie$ '^És^'^oi o* /Hf* 
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DES ^j%T^Ilt R E S. JZJ 

. 'ifiilfCffi : Mifeûent l'aîr eaipmuîL,,Exfu 70, ; . ; , 
A^c7^. Leur grand pouvoir de vicier laîr commun à 

Nombre ^Exg.9î , ^ , > . 

JVbo/A. ( Lé doâieûr') Sa manière dlmprégrii^r Teau Szvc 

fixe, indiquéç, *'. 2J« 

Itfoycr, Son air au loleil, \ ^22 

' Son air pernicieux à Fombi-e, examiné, 38 

Comment fes feuilles donnent Pair déphlogiftiqué , 27 

Gâte Tair commun dans la nuit , & le répare dans le 

^ >ur E»p.-$o&.ji ^ : '■ 

' Soa ombre (ufpeq a qii^jaues gens , 15* 

\^ Dans quels cas cette apprehehuon peut avoir dufon- 

• * dçment, tbid. 

EflFet des feuille dé noyers fur Taîr inflammable , 
." .98, a6i , 2(53,Exp. 106, 109 

^ Nuit, Les plantes répandent un air méphitique pendant 
la nuit. 

Les plantes ne font pas fans influence 
dant la nuit , 

Les feuilles répandent deux différens ai] 
\ dantla nuit, 

\ . 'Pourquoi ^Févaporation noâume des p 
^ * duit aucun mal à Tair libre, 
^ Jfjfmphm ^a* Le ^énufar blanc donne < 
'. ' gfiliqué d'une façon particulière , »3 

: , "■ ^ ■ o 

L« 

':xir. 

prhn 
^ ^'S^n air.<lu)our ce ae la nuit reunis , nxp. 5:?. , 
Evapore un air pernicieux d^ns l'ombre , Eip. 49 
^' Orties. Leur grand ^ôuyoir de corriger Tair gâté » £xp.^ 

* O^v L&s.os des animaux peuvent fe changer en verre-^ 1 19 

■Our^4^^t font des ventilateurs utiles .. ^^>4), 
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X^AHPVM des fltwi n*a rien de commuo irât leurs 

. ekhaltifoàsméphttiqiteti' : : .. idsnj 

^ tft innocent, -îàfif , 64 

Pans.'Dt^i de âdubrilé de^ AWilfi ^ttie i«%^Qk^tM 

4 environs, . r. .:/ri4i 

Coni^tutton de Tair & Parisien hiy&t &.4ti pmtftetiftip^ 

P^wA Gomtoent connoitre leur f^i^îtlé'»' '/ >y>v;: ic? 

- lugement précipité fur ce fujet , ' "109 

r : (.es pays chauds font mat-Êûn» q^aad U$. fo0t JKUfl^âes 

& peu Guhivés^ . : : .-ate 

JV*^* La peau exhale on air méphtttqu0 > ,-b i9$ 

. Air de la peau des jeunes perf<>nnes»eftauifi)n>é^^ 

tique que celui qui fort de la peaudes^^fonnes 

igéef, i i34 

i Ait de la peau fort eatrès^jpeiâte quantité^ - t .. \iw 

Ne paroît pas être de Fair fixe, , ,.. ' • *33 

, î-a nature de cet air examinée » ibidA&ïjf 

- La peau exhaie différente» émanatîoni; dansJiqs . difie- 

ttntes parties , ,.. : 16 

pèches. Leur influence maligne Jm Vm conmud à 

l'ombre , Exp. 7^*76, 65 

'Leur influence fur Tair au foteil , Exp* 77 - •. 

Ptnfylvanie, pays mal-fain lorfqu'iT étoit maréc^eux, 

eft devenu très-faktfere depuis qu'btil a difitidi^^ 159 

^Ptifitàm hrManteé.yoyA-L Perfaans, firtm^ i . 

'JPtrficaria urens. Donne de tr^-bon air déphlo^(^î(|||é , 50 

5on pouvoir remarquaUe à» <^itàs^tXm ^k |dr la 

respiration, Ëxp. 58 ' 

Son4dr de rmt examiné , . ; ^ r . ; . j >; • Ïti6 
San air de la nuit & du jour riunb^ Çi9..f4c« ... • 
Son effet fur Tair inflammable » Jift^ t&t iJuip» 105 , 

Efiiw de fcs radoes fur. fait 9 - :.; ^;ï 60 

« Corrige promptement Tair «àti., : 49 

'^<7/?/. Sa manière de donner î'air déphlôgiftkp)^^, » •' a7 

Pkdrmamm immanaUmhs. Bjàelie«cl»l wioe. mi.A(4^7- 

miftes, * ' ' ii '^^ 

Phîopfi^ie de Tair ^ efl; imbibé par les plAmér^ • xxr 
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PUogifiïqué^ ( Air ) produit par les végétaux pendant la 
nuit, "^ xlix 

Se répare difficilement de Tair fans la concurrence de« 
■'•^'^ptamtS', ■ ' - - n ' ■- : . ^ ^ '.. V ■ .'.- ffi 

5« fépare de Talr dans les lî^ionn élevées • de Tatmot 
► pkère, 'ihid. 

Mogifl^, D^psn^ ^o^ëdés phbgKUqti^ iifeâent 
l'air s comme la refpiration & les végétaux, l 

PMffi^Ufrr^â Kukckel fe tire dck ôs des jpihnaux, xi^ 
tNakifie pulmonaire , peut fe guérir par Tair de mer , 147 
fkyfiquc. Méthode pôwy foire dé nouvelles décoirvertçs , 

■ ' ' r - . -. jpexviij 

•IWttïé d« fa réferme, - ^35 

^Pierre philofophale. Recherche des vifionnairet, ^68 

Pins : donnent de raîr^déphlogifticjué très-pur, . 50 

Pinus^ctdms. Son air déphlogiftiqué exapihé. Expé- 
rience jj; - - . 

Son influence noâurne fur Tair cqmmuni E^q»* 4^* 
Piàntes. Aucune ne crôkenvain, ;ciij 

' Manière d'accélérer leur végétation , * 3 

"; Lebr façon de vjvre, .77 

Les plantes fe nournflent du principe inflammable: de 
/ lair, ^ • »?.35 

I^uîi différentes analogies avec les ahtmaux ^ détaiil^eâ , 

14 

Analogie de leurs émanations avec celles itx corps iiu-* 

«ahi, * 88 

' ; Engendrent de la chaleur comme les anm^aux, i^ 

Exhalent différentes émanations de leurs différentes 

'' parties, 16 

- Opt une efpè<è de refpiration , *4î 

Végètent mieux dans un aq* putride , • xij j 69 

De quelle manière elles trouvent leur nourriture , i J 

Pourquoi la nature kur a donné des feuilles éasù le 

t^f^s dQ$ chaleurs, 78 

• Quel valeur air naturel, 113 

^ " Leur air naturel peut fe changer en fix drs différerjf , 

114 

"^ laÇ fervîçe qu'elles nous rendent, détaillé , 1 3 , 1 5 , 78 

. Iriilices qu'elles font prêtes a donner de Tair déphlo- 

* giftiquè, ; 81 

'■ Tourts doiuieiit de 1'^ déphlogiftiqué au foleil^ jo 

*X iij 
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flmtes. Les feules parties des plaittWifitf aohneiu de rair 
déphlogiftiqué , (om, }m Wiflllçf;, ,ÔÇ ïe*^ d^;yf |rte$ 

V Leur effet fur Faur pendant le jour | contraire ^ a cçjm dé 

/ lanuit^- ri -A-ryy^^-.:y,^ç^ '•all?^!^ 

; Ont un plus grand pouvoir de corriger, le owuya^,» 

que d'itfoéiiorer 1 w^p^smé>y 4^ P^^9P}^v:/j^^ 

.' Exhalent un. w iDuifibl^ p^p4*î*tla.nuit,^ , rc^j5PS4 

Et dans 1^9 Jieu3p.phfcijrs,.& cwnbragé^^jeç^^^ 

Corrompent une gra^fl^ tP^^f^^ 4^^;. *^^?'JÇn^'^* 

. pendant la nuit , . .. ^_ r^ -rr, n- ^r.'^irS^/J^^ 

Leur effet fur Tair dans wv appartement^ 5$^^ i ^^15 

Leur mauvais effet dans les appaft^eos dft ,9^^ par 

leur grand nombre» ^S^ * -^ .. n' <l7* 

' Leur grand pouvoir de <:orrig^ l'air vidé ^u^niÇ^les 

font au foleil , . . ^ T. ^5 *^47^^5^ 

' Corrigent Tair gâté,mêiiiç àrpnahre^ , .- i^jn 47 

. Font plus de bien à Fair commun pendant ^^. jour, 

que. de mal pendant la nuit, , ..\^ç|326 

Leur opération diurne t|:Qul)lée,par ée$ qa^fe* ^^b^ , 87 

Les plantes acres , pu^^tes & vénén^^ » .d9^ent 

pendant le jour de Xdk dépWogftjqpi^ , • W^j^^ja 

,Leur émanation nofturne ne fauroit nuire dans jeùt 

naturel des chofes« . , .. .Lux?® 

; A quelle heure elles s'éveillent le matin ,\ ..* ^. "**'* 81 

Corrigent 1 air vicié en hiver, /l 39 

Il 7 a plufieurs plantes dont le$ exhalaifon*^ îont dân- 

gereufes , - r^ *^J 

. Eci automne, les plantes perdent leur faculté.^ y^er 

l'air pendant la nuit, plutôt que celle de Faméliôrer 

pendant ie }our, , ^ jïy 

Quel^««s-unes. ne fauroient corriger au Jplèa l'air 

qu'elles ont çâté pendant U n^it , '^V^â/i. 7' 

Corrigent l'air mflammable, *. , iS^^'^/iùv. 

Ab6>rWftf dtffiérens airs :, / ^^p 79 

Plantes puantes. Particularité de quelques plantes puantes 

. par report à l'air , ,, '. -^^^^j 

,PUmes mladff i.w donnent p^ d'air dép^hiàgi^cpié , 

quoiqu'elles aient encore là faculté die..€5>iTompre 

t l'ai»"» ,. . , ' ^h 60 *^^ 

Plantes siçht$ : ne gâtent pas Fair , - ^ ^ 
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DES Matières* ^7 

Pl^t'iru, Ufaee qu'on en poùrrcit ^faire pourprO(!uire'd^ 

l' m dè^gteqùi-'^^ ^ -^ - ' : - • ^ : . 14* 

^i/en de la fondre fthl àlfiàgfe , ' '-' ibid. 

Fîomifs augmente de 12 pour cent en p€fî4st>&]^l&^alci- 
Ptir^s, Leur pouvoir de vicier l'air ^ Exp. 80 
f^ijifif Hës végétaux, " ' ' ' : : ^ 135 

- 'Comrfîenit produits 'dàrife "pîuffeurs torps ofçânifés ,118 
^ Aô^n difFérente desdîffwens poifons, **i6 

^ammésl ©nf îé pouvoi^dé vîdér Taîr , Exp. 8t. 

;ï*e foleil n'empêche pas l'influence maligne des pom-* 
^ ' ' "^ béi fur Tair cbmmort ', E*p. 82 
^< Exhalent un air méphitique ,même au folciî , Exp. 85 
If omntejie, terre. Ses km\\e!$ ceflent fort tard de donner de 
"S 'l*âîr dépHogiiliqué, '215 

Son air nofturne examiné , Exp. 37 
''S<fii Influence nofturne fur l'air commun , i22o 

'Aiï'iîâftûrel de fes feuilles , examiné , 34 

^Pommier. Air de fes feuilles, obtenu par hi chaleur du 

•';^^fJûjèxammé, . 35 

;*Donne peu d'air dans la nuit, 217 

/; Air de fes feuHles examiné, Exp. 15,16,17,18,19 

*' Air de fes feuilles obtenu par ébulHtion, examiné , 34 

Phntins. (Marais) Pourquoi mal fains de nos jours , 149 

Comment on peut y remédier, - 148 

j^oudre à canon. Nouvelle théorie de fon explofion & de 

fa force, ii6datu la notcm 

Pourquoi elle n'a pas befoin d*être en contaâ avec l'air 
' ' libre pour s'enflammer, ihid^ 

'poumons : ne fouffrcnt que de l'air pur. 
PrifjHèy^ (M.) Ses découvertes principales fiir rak, xvj 

' $a découverte de l'air nitreux , comme un tnoyen de 
* ' retonn|OÎtre le déa^é de fakbiité de l'air commun, xvij 
' Âjbrégé de fes découvertes , qui ont relation a-^ec celles 
"^ ^ d^ PAuteur , mf & fuiiK 

^ ^ Son opinion fur ta manière dont les pkntes corrigent 
;" ' ' ' '^râîr, ' / ' • ' ' , XXV 

^ ' Ses doutes fur le fondement de fon fyftéme , xxviij 
' 'A <touvè cjifûife plante fie végète pas dans V«r'dé- 
;^ "' ' t^^^giftiqû* , ^ ' 3Ç 
^ ^ Sa découverte qu'une rofe gâte l'air^ 6t 
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fringU. (Le Ch«v^iec ),5ûa dHcowrs furies cfaycw-de 

A déçrk JîL fièvre 4efi pri&ns,. , * -i»^ 

; Son difcours a excité l'Auteur à faire ces recherches , 

.,:-,,, .. r., _,.,.. -itiij 

Printimpu Èflfet des planai f^r J'air .î^U J?rim/çpigs^pdLt| 

fi'^x.( Maladies des.) i4< 

Terribles effets de leur mal-propreté, ., ibiJ. 

Propagation des plantes , a beaucpug d an^^ ^919 la 

piçpasation des animaux ^ le^ 

Priwrni , eft très-néceffaire , fur-tout en mer , . ; , 1 44 

Influe beaucoup fur la puifiance d*un empire^. ; 145 

frqvidcnct^ Un des bienfaits figoalé» de' la rrovidenfe^ 

indiqué, 272,277 

Puiffance. La puiiTance d'une nation peut dépendre de 

caufes très-légères , 145 

pulmomqu€s» Quels pavs font b^ns pour eux^ . . , . i j^ 

Putrides. Origine des roïadies putrides fur les vaîfleaux, 

Pyrmont^ (Eau de) contient de l'dr fixQ , , .\ ' ij 

■ ■• ■ '^- ^ 

X^ACjiîES des Plantes nrrejlrçs^t^vit effçtf fur Taîr, 

. comparé avec celui des feuUfes , ,. , \,,^ ^o 

Corrompent Tair commun. Se répondent tQUjpi^s'mi 

^air pi^pbjtique» .1 %9<^^i^, 

. des plantes aquatiques , abforbent de Taîr inflaippciaole ^ 

/^72 

* Cawfe finale de ceci , ., ^ •? tf'^ 

Celles dç Beçabwiga ne gâtent pas 1 air ,' ' ^^i^/, 

fiai/oB,. Notre raiion nous induit en erreur quand e^ n eft 

pas guidée par leiî e;cpéripnçes, ....-} 3$ 

fiègne animal (Xe) & le règne végétal le prftèi^t ^es 

fecours mutuels , xiij , xx ,^ 15 » '5 

JS^mi4€ upiverjfd.^ eu cherché par les Akhimiftes ^ :j68 
^fpiration. Effet de la refpiration fur Taîr^' ^fxQ > ^1 
, , Quelle qu^nti^é daif iw>us .relpirpns^ , v ,^*iJ^ 
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DES Mk^^ÏRES. §%% 

le font la nuit ^ les fleurs 8ç léd fruits -t^^§ou»^ '- l 
L^drgâté ^ar lâ t^^fnratkmWft^corrigéf»tei^an€^ 

LttK |>}ames ont une eipktéûé r éfpîrâtioh j - - ^- 4% 
^Xhks Toxicodendron. Graûâdatiger de fes e^hàMfbtld, 153 
fiHicr€Sy{ Débordement ^es) côrrofflpesÊ^t fattioi|>hère, 

: Effets des débordemens 9 & moyens de s*en garantir, ib'uL 

Rofne. Pourquoi l'air de Roméât dé fes environs eft mal- 

? ' fain en été , & pourquoi {éulemént apès le fbleit 

couché , ' . 148 

Manière d'y remMîet , * 150 

Sofes , infeâent Tair commun , xl vîj , 61 

Roherdam» Conféquônce du defféchement du hc près dé 

^ ^ cette rilfe, ' ^72 

Hovklk. ( M, ) Sa méthode de faire Téthiops martial, X2À 



O ABLOfTsrEtrx. (Pays) peuvent être f^ fans 

culture ; exemple de ceci , aSf 

SaVix, le Saule* Son air déjphlogifiiqué examiné, Exp^ 

riences i, ao, 21 ,a2, ^3 , a4>2.j, p*50 

Son air à l'ombre , Exp. 4S 

Son air noâurne examiné, 21$ 

Qâte l'air commyn dans la nuit , & le corrige de nott- 
\ '^ veau au foleU , Exp. jô ôc 5 1 

Airs de différente qualité , extraits des feuîBtç de ûule 
liiîfes dans diflférôntiès ê^ux , Exp. 94 ^ ' 

S/duhrhê. Degré de falubrité de l'air près de Londres en 

: I'«t^»"' • * ■' ^ àpi 

Pegré defalubrité de l'air dans les environs de Paris, 142 

; t)egré de faluWité de l'air de Umer, , ^8f 

,, Mç>yeip de rendre la ÂlwWté à l'atmofphère, 285 

. / I4S (^fith* 

;. Comment recpnnoître la fdiuWté d'ttjpJieu, f 107 
; ^ Jugempt précipité de quelques PJiynciells fur Ja fe- 
-. lubtité d'un Ueu , , IQ9 

^Caufe de la variabilité dans la falubrité de Patmof- 
. * : ' phère , recherchée , ' , i*3 

Santé. Moyens de confeiVer la fafité de$ xxwios» J44 
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Sapins. Donnent de Vâîr déphlogiftiqué très-fin, 50 

Sariette. Son effet fur l'air c^mun j xxir 

Sauge. Son air naturel exaimné , 34 

Son air de nuit examiné » , rrt 

ijz^/^. Voyez 5tf//jc. -^^ * ; •'nr-T-^y.. î,r .. / .:jkrk V 
i^eheeU (M.) a trouvé l'aaaè'fôàirfféttx; ' ' - ^^^noij^a 
' Sa méthode dé cfiangeij lèi^ oèreiiVeri^Ç:;^*^^ ^^^^^-ïi^ 

ion oj^înîbh de l*effet Be^' j^Ves fur l^ir'^mïùtttr, 

XXJ , XXV 

3^ bièi^'^AàflS^f^Tr 



fs exbéfilehoèl^w 
fiHée, -'^^^ ^.<3 

ëtèAtes«fët^vi84 
jre, ^'-^ ^^19 

Ues peîiVeftt^tre 

changées en eaux martiales , / " ""'* 29 

Serres. Qualité que lair contraéle dans les ferrée i^ ^ <6 

Sexe. La plupart des plantes coritiennent lèrdètii^feî^ri;, 

pourquoi & comment , ^'v.-x^ 

Sinapis. y oyçz Af outarde. ' V '^ 

Sdanum efiukntum.Voyèt Pothnie déterre. '' ^'^^ '^^^^^"^ 

^SoLmum nigrum, la Morelle. Son influence nbfliitné'fur 

lair commun , ..- i ^a^ 10 

Solarium vulgare ou ordinaire. Voyez Solarmm, Morelle. 

• "Son aîr déphlbgirtîqué examiné , Exp. 6j.f' ;] """^ 

^olanum s Pomme de terre. Particularité de fts f^vôHes ,27 

«^ fon air naturel examiné, •' '^^'i^wiVr^ 

Soleil. Kfpenfe le jour & Ù tie à toute la nâto^^S^ 

'" pandant fa lumière , "^^^V 

Ne purifie pas IVir fans faffiftance dés végftâtt3t;Mis 

plutôt le gâte ; & pourquoi , 281 

N'a aucun pouvoir pour empêcher la malignité des 

mûi-es, des mûres dénonce, 6c de quelques autres 

fruits, 6$ 

^ Solides, i ottfi les corps font iol^despar leur natiarj^^ 1 1 1 

fpaths phofpb^ues i nature merv^illeufe dp Ij^éf^P** 

theux, 12a 

'fpermatifuç, ( Humeur ) Saficrétion awgn|pute,MjJHdée 

i 4*unefem»e^é^, ^ ^-/^^ 89 
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DES ïll U^T*I % R E S. iU 

J. ABAC. Son aîr examiné , Exp. , z . . 9 

ï Donne de Tair déf)JblQ^ftiqu^ > . / , ^34 

^mcrium Mamm* Son ait ea^oùné, £xp» 8 

XMaéi^ i'^ ^ff*^^5 pftrwcf^u^ <Je fe$ fleurs fur Tair , xjvj , 
./.,.. ^ ^ ^37 

Tk^m^iMgms a écrit (br r^natomie des feuijles , . . 5 
Xif¥na^^ (poifon des)r en ufage chez 1^ Indiens, a^3 
^^^i^^jLîçs tiges .vertes di^s arbres donnent de Yiàx déphlo- 
^ giftiqué^ax^foleil,. ., : , 9», 34<5 

!^'//^at^parence des bulles d*air qui fortent des feuilles, 24 
. 1 Sa manière d^ donner de l'air déphlogjftiqué , 2j 

Son air no3ui;ne. examiné,, 216 

;; ÇoA influence fur Fair commun dans la nuit, £xp« 50 
^ Son effetfur ce mêm^^air au Soleil, Exp. 51 
; . A quel degré il gâte Fair commun la nuit^ 277 

^i/M^n^^^Moyez^ Çataputia. 

j[ojfcànet Pourquoi Fair y eft fort fain , 149 

Xoxicodtndron. Voyez Rhus.^ 

Tranfinutation dç^s jfiibfiançe» les imes dans les autres , i it 

y ^ V Se rencontre par- tout . \ n8 

, «le Yeau en air aéphlbgiftiqué par le moyen de la moufle , 

Triller^ rapporte desliifioires de morts fubites caufée$ par 

iesfleur$, 65 

Sroofiwyk» (M, Van) Ses découvertes fur Pair, 105 

ilpfi^^ (iner €»tre le«) Çoipbien de fel fes eaux con- . 

tiennent, 284 

7V^fi[fi^xi]}lestrès-.u&lea^oiiu: les expériences phyfiques» 

, . . 162 ,note« 



^ AjssÊAVx. Caufes des maladies for les vatffèaux, 
' Mauvais effets de les remplir de trop de monde , 146 
' Mauvais effets de les^rop remplir ti'animaùic virans - 

^* ' Jjifryens fenples Sy conferver toujours l'air fahdbre & 
ae tenir l'équipage en bonne fanté^' ' ^ ibid. 
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|jt * ^^ i -^ 1» A « 4 W >^ ^ '-^ 

produârice de Tair dépblo^ftkp^ ^ix^ lèst^ri^&ntes 
Wigétaux, D'oti iU tîr^t leur nourriture , ^ ^* ^; ~ -'^^î 76 

' De quelle nature eft Fsûr qu'ils contieÀHéhr^ ^ -^ iia. 

.Xew1»rf•tchangeM'dii(iér«tii^«l^ll^âb^ '^fU'i^4 

l/efFet des végétaux fur Tûr^s^lt nUk^ àr bètfâçoop 

"■ d'analogie avec c)Biui de kref^rai!kyâdés^tââi^^ l 

Leur émanation méphitique produit un bfën •; ^^ mi* 

Si toutes les pat^e^^rliè'^èirif^élsiiâé'iâièl^'^ 

J'airdéoWogiftiqtfé, ^i - . . — - - i . tr- losJfgj 

r&yei(ix^ U% mots PiantêSi u4^H' IkuUUi'i'^È^l 

Gramen, r -r;in.m 

Vénérien. Manière d'àgM' ^ virWFvétrttiêfl , ^^^fiSsOig 

Vaùn. Comment produit dans pluûears'cOr{^«â^ga^âfe, 

'- -^. - . .ne 23Î,8 
VmtUaUîtrs. Leur utilité dons t66 voiifeltiliC ^ k>}iè|^ujc 

Ôclesprifons, ' ^^ ' -ûnû^ryii 

ViJits. Leur utilité^ / ' • j: '* s< ^n^jj 

¥mi»tu. Pourquoi la Terdiîre eft per^lââll^ ^l^è^ 

mats chauds^ ^^ * "" ' ; '.- - ^^v^^^"^ 11 

Tévle. (petite ) Manière d'agir de fon venin» 1% 

Verre , fait des os des animaux , 119 

Notre corps peut fe changer en verre y 119 

£il corrodé par Tair fp^t^ux,, 1 21 

Verte. Matière verte végétale , indique que les phntes font 

prêtes à donner de l'air déphlo^iqué,8 j,Voy.-3^ii«^, 

Vk. D'oh dépend la longueur de notre vie, 143 

* Seroit-elle allongée ou raccourcie par Tuikge de Vsôr 

déphlo^ftiqué ? 165 

' Difiérence entre la vîc des anfanaux & celle des végé- 
taux , 14, 149 
Vieillards, S'il eft avantageux pour les perfonnes âgées de 
coucher avec les jeune;s , 135 
Leçon utile aux vieillards pour ne pas être à charge à foi- 
même & aux autres, 110 
vienne en Autriche. Pourquoi quelques environs y font 
mal-fains , . 151 

* Vigne, Manière dont fes feuîHes produisent Faîr déphlogif* 

tiqué, îH*^7 

Son aîr examiné , £xp. 4 
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DES M AT l fe R E S. Jîj 

^ J.es teuilles de vigne donnent de l'ait: ^di^ki^âîqvS 
^/ très-pur, ,'■..>■ j-. .- -, ' > ■- - 'f i. '' * x ...a^ 
^^^figQea ^a df |»9!iiyiQÎr de vî«i^ËNr:ÇQtaMiitfif£a- 
£ ï dant IjiiIM^I - ' ^ ' • ^ > i7J 

^jÇât^ l'air comamo dai^ k.mut > & le répase an 

, ,:iig«iJ,Eatp. ÏP&.5I 
^i^fKHWoir ffe«iftrk|4'«^ht ^ corriger l'air rtcîé, Eap; 

• ^: 48^58: ^ r 

ÎS(?l^^f,iHiftoires /imeftesdelevirseflFets, » • 6j| 

^, JLenr effet pernicieux fur l'air commun, ' 237, xlvij 
f^iti^^U^r Ofçide ) dii^agei de l'air déphlo^fl^ué du 
minium, 15S 

^ ^Dégaee de l'air, fixe.àe» terres calcaires y %^% 

.SWr^ttfforJefor, .i2t 

^^ ; $es effets fur les fpaths 9 12a 

. ]P<^ ^trç chai^ en air fixe» 5 1 

f^j^varia. Vide Atriplex vulvaria. 
^dne. Sanature changée par une biufe légère, 8^ 

^{/^^.(M.) Ses jQxpérifênces avec le poiiM dtt Xour^ 
^ , cerafus;^ 2J^. Voyex Laurhar^ca-ifc 
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Sceau», un maiwlcimr^qMfc^ pwK, t^trCns ^<f? 

riencef jfiiries y^ghauK.T^&Wli i^mnofimfmém 

qui (3<iivè en «ïribécherl^iinjfr^îon, ■- --o , sivuoJ 

• A Parfs ce 15 ju;n/ ïW^fe:-^'' -;^^nBriDwif 

m \ Il ■! I l Ul iiiN éi if ii i i hi iii iiii i 'q y i Mij i n > t»n ^ rn toi iiS . mfl> 

. P E R M I S S f O N.p VncW^ 

• .'^ - "•■/..' ■ . f. -roi Ufi îbo? 

irr D£ Nayarblc: A nos amétâ&rfjiiluKiCdii6âlfi9i«tai 
Gens tenan» nos Cours iè Patfcmtnt'» Ml^ti^ 4fs|^ 
quêtes ordîiiairf9.de notre Hâtel > {rfiMiidrC^lal^y/jy? 
v6t de Parti ,:6eilliâ, Sénédladir^ieiK^ IMmim^ShâlH 
tt aotre&iios liiftiaieiis qu'ilappsftiend^a : $al vi; |1 Qt|««94 
le fieur Ing£N-Housz » Mi4èGti^No«»sA<Utifafefi|$j|^ 
defirerott faire tiiiprtiiier^4l)inner au Public m^Qu^n^ 
de fa compofition , intitulé : Expériences fur h^ Figjftoff^ ^ 
Nous plài&itluiaccordernos Lettres de Permiffionpource 
néceffaires. A ces causes , voulant favorablement traiter 
PExpofant « Nous iui avon^is^çrmis & poYnettoi|s^ai\«cef 
Préfentas , do fi^re imprioMir ledit C>a]rrase a|^an^4s^^ 
que bon lui femblera ^ & de le faire vfsaiit & d^^iter ft^ 
to^t notre Rpyaun^ , pend^H 4ç tqnps é^^eipàjmè^ 
CiopCicutivef » à conipter du jour dje la dateiie^vRi^^i^ 
Faifons dé£infefàtous Impri^neurs , tibi:?i^Çj vfe^fyiJfÇ^ 
perionnes, de quelque <fxi&é & condition Iju'elles loîrat» 
d'en introduire dlmpreflion étrangère dans aucun Hea 
de notre obéiflance; à la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs 6c Libraires de Paris » dans trois moi» de 
la date dlcelles ; que llmpreffion dudit Ouvrage &ra faicie 
dans notre Royaume & non ailleurs , en bon papier & 
beaux caraâères ; que Tlmpitrant fe conformera en tout 
aux Réglemens de la Librairie , & notaipment à cehû du lo 
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Àvrîl tyaç, à peîne d?3!Wïéaitcede1 
au'avant ^p l'expofex c^vçnt€-. le^anujfcrit ; qui aura 
iervi de*(^pi»'a nmprcfficftidûâtOuviagê, Ara remis, 
dans le même état oii l'Approbation y aura été donnée , 
b*|xVMli^5d«notce trè$-cher & féfl Chevalier Ga^dc d«s 
Sceaiô: (Je Trance lè^ièiii- HtJE 1)£ Mïko'Mfejiii: ;^ '^uHl 
ch^iî enfiiite reftii* deinfc' Xiemplaire* darti nét^ Bi- 
bfiëtl^^ ' ^Kt(lie , tUi-clatï» 4»lte de nmte.G^âtean ds 
Louvre , un dana «çjdte: 4?^otiT ftèsH;her &. Ik^ Çh^r^ 
lier Chancelier.de France vl? Sieur de Maupeou.^ & im 
dans celle dudit fieur HuË dé Miromenil; le tout à 
péibècd0'nillSé> des-Ptéféiites: Du contenu defquelles 
TOUS mandons & enjoignons de faire jouir ledit Èxpo- 
6ft^,•ê£-4es ay ant cawfe , pUîneoMiit ôc p aî fi ble m ent , ia» 
foufFrir qull leur foit fait aucun trouble ou empêchement* 
Voulons qu'^a*Co|>îe dé( Bréfeotes^ xrai fera imprimée 
tout au long au commencenjent ou \ la fin dudit Ou* 
Wa^ ïol^foit iqouifée comniie à l^iginat; Coomiahdbi» 
Ute vremi^ notre Huiffier ou Sergent fttr ce tequîs., âc 
fs^Â'^uï r^xécution ((nceilet tous Aâei reqois fie^tié^ 
cëfiiirey -', fans demander autre permiffion , & nonobftant 
diÉffieà^ Ile Huro , Charte Normande & Lettres à ce con* 
éf^ë^ ^'€;ar tel eft notre plaifir. Donnée à > Patis ^ le 
/él0ème^)^f du tno» d^oût, Van de grâce mil-fepc^ent 
^n^éuyingt ,> & de nom Règne le feptième. Bir le Roi 
en foft CohfeS. 

Stpié LE BEGUE. 

-Hh^fj^l fur U Heglfife XXI de la Chamlrt RoyaU & 
ISfndtcàte Ses Idhrdrres ^ hnptimeurs de Paris « N^é 441 , 
rSV'jyp'^ confirmértient aux dîfpùfitions énonces dans la 
lihj&ite Permgfion ^^àla tihar^ de remettre àfladhe Cham- 
'^'Teshait Exemplairts prtfhits par l'Article CVIII du 
IRi^èmàtt dé f ^>j, A Pâris^ ce 18 août l'/fû* 

'^' '^ LECLERC, Svûdîc. 

JITC 'i>^ «* \ '' - 
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